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PREFACE- 

U 01 QUE Monfieur dePuyfegur 
V rfatt rien dit de fa naijfance dans 
cet Ouvrage , & qu’il fe foit feule- 
ment contenté de parler des chofes qui 
fe font pajfées dans les Guerre * où il 
s'eft trouvé , & de V avantage qu'il a 
eu d'y bien & fidèlement fervir le feu 
Roi , d'immortelle mémoire , & après 
lui notre Augufle Monarque fon Suc - 
cejfeur à la Couronne , heureufement 
Régnant , n'ayant jamais eu d'autre 
ambition que celle de pouffer fa fortu- 
ne par fon courage , fa valeur , &“ fa 
fidelité inviolable pour fon Prince; 
Nous nous fentons néanmoins obligez 
de dire , en pajfant , qu'il droit fon 
origine d'une ancienne Maifon Noble 
& qualifiée de la Province de Guyen- 
ne ; & nous nous contenterons de met- 
tre au-devant de cette Préface les huit 
lignes paternelles & maternelles du- 
dit Sieur de Puyfegur , par lefquelles 
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on* connoîtra aifément qu'il étoit né 
Gentilhomme : aujjî en a-t-il donné 
de fi glorieufes marques par toutes fes 
aâions militaires dans les Combats , 
Rencontres , Batailles & Sièges mé- 
morables ou il s^eft rencontré y que ceux 
qui prendront la peine de lire ces pré- 
fins Mémoires , fieront facilement per - 
fuadés de cette vérité. 

Lorfque fin Pere mourut il laijfa. 
quatorze enfians y dont il étoit le feptié- 
me. Il eut des freres qui embrafiferent r 
aujfi-bien que lui , la profejfion des Ar- 
mes y qui furent tués dans le fervice ' y 
mais pour lui , il fut ftfavorifi du Ciel y 
qu'outre la bénédiâion qtCil en reput de, 
vivre longues années , ayant fervi fa, 
Patrie Vefpace de plus de quarante- 
cinq ans , il ne fut jamais blejfe dans, 
aucuns Combats ni Rencontres : il fut 
feulement fait prifinnier deux fois par 
les ennemis , & efl mort à Page de. 
quatre-vingts deux ans. 

Et comme nous avons recouvré de -, 
puis Vimprejfion du Manufcrit dudit 
Sieur de Puyfegur , quelques pièces qui. 
auroient bien mérité d'être mifies en leur 
place y Ji elles fujfent tombées plutôt en-, 
tre nos mains y d'autant qu'elles jufti- 
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fient , & fies beaux emplois , & Pefii- 
me qu'il s'efl a c qui fie par les Armes , & 
par fia prudence & fiagefifie : nous a vons 
jugé que n'étant pas a propos de les 
mettre hors d'œuvre , il fiuffiroit d'en 
rapporter ici un mot de la fiubfiance , 
pour préparer ceux qui les liront , à 
prendre plaifir à la letiure de l'Ouvra- 
ge entier , qui leur fiera fians doute très- 
agi éable. 

La première de ces pièces , efl un Pafi- 
fieport accordé par Ifiabelle Infante 
d’Efpagne & Gouvernante des Païs - 
Bas y le 6 Juin 1632. pour fix mille 
paires d'armes pour le Régiment des 
Gardes Françoifes } que le Sieur de Puy - 
fegur allait achepter en Hollande par 
ordre du Roi. 

La fécondé , écrite du camp deRhe- 
tel le vingt - un Juillet 1541. efi un 
pouvoir donné audit Sieur de Puyfie- 
gur , pour lors Sergent Major de bri- 
gade de l' infanterie , par Monfieur le 
Maréchal de Chaflillon , Général de 
P Armée du Roi , pour traiter avec 
Monfieur de Bouillon & le Général 
Lamboy , de la rançon & dépenfie de 
tous les prifionniers , tant Officiers que 
Soldats de cavalerie & d'infanterie , 
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de quelque qualité & condition qu'ils 
fujjent , qui avoient été pris à la ba- 
taille de Sedan , lequel Traité ledit 
Maréchal de Chajlillon promet faire 
exécuter de fa part , ainfi qu'il aura été 
accordé par ledit Sieur de Puyfegur. 

La troifiéme , ejl une Lettre de ca- 
chet du Roi y datée de Ruel , le 19 
Juin 1644. Signé , LOUIS. Et plus 
bas 9 Le „Tellier, par laquelle Sa 
Majejlé ayant eu bien agréable la re- 
commandation qui lui avoit été faite 
par fon Oncle le Duc d'Orléans en fa- 
veur dudit Sieur de Puyfegur , pour 
lui donner la Charge, de Sergent de 
bataille en fes Armées , Ù* la lui faire 
exercer en celle que commandoit mon- 
dit Seigneur le Duc d'Orléans en per- 
fonne ; elle la lui accorde volontiers , 
par Vavis de la Reine Régente , Ma- 
dame fa mere , pour la connoiffance que 
fadite Majejlé avoit de la capacité y 
ajfeflion & mérite dudit Sieur de Puy- 
Jegur y l'ajfurant que les fervices qu'il 
lui rendra en fadite Armée , lui feront 
en bonne conftderation. 

La quatrième y donnée au Camp de 
Bouzinguen , le 1 y Juin 1648. ejl un 
Ordre deMonfteur le Prince de Condé 3 


PRE F A C E. rx 
Général des Armées en Flandres , par 
laquelle il ejl enjoint à tous Meflres de 
Camp , Colonels , Chefs & Officiers , 
tant de cavalerie que d^infanterie , du 
corps de V Armée que commandoit 
Monfteur le Maréchal de Rantzau y de 
faire exécuter ce qui leur fera ordonné 
Ù" commandé par le Sieur de Puyfe- 
gur , Lieutenant Colonel du Régiment 
de Piedmont Maréchal de bataille 
des Armées de Sa Majejlé , &c. 

La cinquième , ejl un Ordre du Roi , 
datée de Saint Germain-en-Laye , le 
2.1 Mars 1645). par lequel Sa Ma - 
jejlé ayant été avertie que les ennemis 
avoient pajfe la riviere d'Aifne pour 
entrer dans la Champagne , & vou- 
lant empêcher l'effet de leurs def- 
feins y auroit commis , par l’avis de 
la Reine Régente , Madame fa me- 
re , &“ ordonné le Sieur de Puyfe- 
gur y Sergent de bataille en fes Ar- 
mées y pour fe tranfporter inceffam- 
ment , & en diligence en toutes les 
Villes & lieux le long de la riviere de 
Marne ; & y étant, faire armer & aj- 
fembler les Gentilhommes & les Com- 
munes du Pais , & les incommoder en 
tout ce qui leur fera poffible , & gêné- 
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râlement faire tout ce qu'il 'verra être 
tiécejfaire & à propos pour le fer vice de 
Sa Majejlé , &c. 

La ftxiéme , en date du Avril 
1651. efl une Lettre du Rot a Mon* 
fieur le Maréchal d’Aumont , fon Lieu- 
tenant Général en V Armée de Flandres y 
écrite à Paris , par laquelle Sa Majejlé 
lui mande y qu'ayant réfolu de fe fervir 
du fteur de Puyjegur, en fa Charge de- 
Maréchal de Camp dans fadite Ar- 
mée y elle lui ordonne de l’employer 
dans les fondions de fadite Charge , 
& le faire reconnaître en ladite qualité 
de tous ceux & ainft qu'il appartien- 
dra y le confidérant comme une perfon- 
ne que fadite Majejlé tient en particu- 
lière ejlime & confiance . 

La feptiéme , ejl une Commijjlon de 
Sa Majejlé donnée à Paris le premier 
jour dé' Avril Van de grâce 16 f Ç. & 
de fon Régné le douzième y adrejfee au 
Sieur de P uyfegur , Maréchal de Camp 
dans fes Armées , & Lieutenant Colo- 
nel dans le Régiment de Piedmont, 
par laquelle le Roi déclare , que la 
Charge de Mejlre de Camp dudit Ré- 
giment, que commandoit le Sieur Mar- 
quis de Saveufe , étant vacante par fon. 
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décès , & la déférant remplir d'une 
Perfonne qui eut toutes tes qualités né- 
cejfaires pour s'en acquitter dignement , 
il avoit ejlimé qu’il ne la pouvoit con- 
fier à perfonne qui la méritât mieux que 
ledit Sieur de Puyfegur , pour les preu- 
ves fignalées qutl avoit rendues de fa 
'valeur , capacité, expérience confom- 
mée en la guerre , prudence , vigilan- 
ce & bonne conduite , ( qui font les ter- 
mes ordinaires mais le Roi ajoûte }■ 
depuis trente- fept ans qu'il fervoit dans 
les Armées & Troupes , tant du feu 
Roi fon très - honoré Seigneur & P err 
deglorieufe mémoire >que dans les fi en* 
nés , s’étant trouvé en phifieurs Sièges , 
Attaques & Défenfes de Places , Ba- 
tailles , Rencontres & autres occafions 
importantes ; notamment depuis l'ou- 
verture de la guerre entre cette Cou- 
ronne & celle d'Efpagne,en faifiantlefi 
dites Charges de Maréchal de Camp 
<Ùr de Lieutenant Colonel , & en plu- 
fieurs autres qu’il avoit acquifes par dé- 
grés , & par la recommandation de fa* 
vertu , même en la dernier e occafion du* 
fecours d'Arras , étant à la tète de no- 
tre Régiment , il avoit fait paroître fa- 
fidélité & ajfefiion aujervice de fadite 
Ma je fié y &c*. 
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La huitième , du 28 Août de Van- 
née fuivante 1 6 y 6. hw Lettre de 
Monfteur le Prince audit Sieur de Puy- 
fegur, datée du Camp de Marguion , 
par laquelle il lui mande qu'il appren- 
dra par Monfieur le Comte de Mar- 
chin , ce que fin Altejfe lui mande fur 
fin fujet en Réponfe de fa Lettre , & 
de celle que ledit Sieur de Puyfegur lut 
avoit écrite j ce qui Vempêchoit de lui 
dire autre chofe , ftnon qu'il auroit tou- 
jours grand platftr à V obliger, y étant 
porté par inclination, & par le jejfou - 
venir de leur ancienne amitié , qui lui 
fait être toujours autant que par le 
pajfé , fin très-ajfeftionné à le l'ervir , 

LOUIS DE BOURBON. 

La neuvième , ejl une Lettre de 
Monfteur le Duc d''E[pernon , datée 
d’Auxonne, le 29 Ottobrc 1656. 
par laquelle il lui mande qu'il a eu la 
joie qu'il fe pouvoit imaginer , de le 
ff avoir en liberté, & de Lavoir appris 
par lui-même, qu'il ne pouvoit lui écri- 
re une plus agréable nouvelle , pyifque ' 
l eflimant & chérijfant comme ïl fai k 
fiit , il ne pouvoit fans beaucoup de 
deplaifr ff avoir la durée de fa prifon : 
quil lui avoit mandé du depuis , ce 
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que la Cour avoit fait pour fon fils aî- 
né' y & qu'il pouvait croire qu’il rien 
avoit pas peu de joye , & quoique ce 
qu’il lut demande pour lui , foit contre 
ja méthode & fa pratique ordinaire 9 
il y confentoit volontiers , parce qu'il 
ne prétendoit point que Von tirât de 
coriféquence des chofes qu’il faifoit pour, 
des perfonnes qui lui étoient cheres 
comme lui , & dont les fervices étoient 
extraordinaires comme il fçavoit qrié- 
toiene les ftens , & qu’il étoit fon très- 
fidele Compagnon à lui rendre fervi - 
ce très-humble : Ainfi fgné , Le Duc 
d’Espernon. 

La dixiéme datée de Fontainebleau 
le 3 Juillet 1657. e ft une Lettre de 
NLonfieur de Louvois , écrite audit 
Sieur de Vuyfegur , par laquelle il lui 
mande qu’il lui eft d? autant plus obligé 
de fon Livre } ( C’étoit un Traité de 
l’Art Militaire, que ledit Sieur de Puy- 
fegur avoit dédié au Roi. ) Que PE - 
xemplaire qu’il lui avoit plu de lui en- 
voyer , étoit de ceux qu’il avoit deftinés 
pour peu de perfonnes : que cet Ouvra- 
ge auroit fans doute Vapprobation de 
tous ceux qui le verraient y puifqriil 
rienfeignoit que ce qu’on lui avoit vii 
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■pratiquer fi utilement , eh" qu'il effaye - 
rott de profiter de la leflure qu'il enfe- 
roit , & qu'il fieroit bien-aife délai en 
témoigner fa reconnoiffance aux occa- 
fiions qui s'offriroient pour fon fervice , . 
& qu'il étoit très - ‘véritablement fon 
très-humble & très-obéijfant ferviteur .*■ 
Ainfi figne 3 Le Tellier de Loü- 

VOIS. 

L’onzième -, datée de Saint Germain* 
en-Laye le 17 Novembre 1674. *SÏ-' 
LOUIS. Et plus bas y Le Tel- 
JLier , e/? ««e Lettre de cachet du Roi , 
par laquelle Sa Majeflé ayant en con- 
fidération les fideles & utiles fier vices 
que ledit Sieur de Puy fegur lui avoit 
rendus en diverfes Charges & Em- 
plois importans dans fes Troupes & Ar- 
mées durant longues années , ù 1 ceux' 
que lui rendent aujfi dans fefdites Trou- 
pes trois de fes Enfans , elle promet le 
traiter favorablement en toutes occa- 
sions . 

Outre les pièces ci-dejfus rapportées , 
Ù 1 celles qui fon énoncées dans fes Mé- 
moires , on en pourra peut-être encore 
recouvrer d'autres , comme on a fait 
celle - ci depuis l'imprejfion de ce Li- 
vre t qui efi très - utile pour l'Hifioire , 
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Ù“ pour le métier de la guerre , ne s'é- 
tant trouvé guere de perfonnes de fon 
temps y qui fait mieux entendu que l# 
Sieur de Puyfegur. 

Le Leéleur ejl averti , qu'il trouvera 
àlafin de ces Mémoires, quelques Cha- 
pitres d’InJlruÛions , que ledit Sieur de 
Puyfegur avoit fait touchant la guer- 
re : & comme ils ont été imprimés pen- 
dant une maladie qui nous ejl furvenue 
depuis neuf mois, il s'ejïglijfe quelques 
fautes , & notamment dans les dates 
des années aufquels il aura la bonté de 
fuppléer y s'il lui plaît. 
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DE PUYSEGURî 
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& Lieutenant Général des Armées 
du Roy* 

E S ma plus tendre jeu- — . 
nelfe , je fus mis Page chez i 6 
Monfieur de Guife , & quit- 
tai les chauffes en l’année 
1617, & comme mon in- 
clination m’avoit toujours porté à 
prendre le parti des armes , j’entrai 
dans les Gardes , en la Compagnie de 

A 






2 Les Mémoires 

— ” Caftelialoux. Monfieur de GuTe eu. 

1 6 1 7* pour lors le commandement de l’Ar- 
mée de Champagne , & on lui donna 
pour Maréchaux de Camp Monlieur 
de Praflin , qui écoic pour lors Capi- 
taine des Gardes du Corps , Monfieur 
de Themines , &c Monfieur de Vau- 
becour. Nous afliçgeâmes Rifcourt & 
le prîmes , puis Château-Portien , oîi 
commandoit le fieur de Montreau , qui 
avoit douze cens hommes dans la pla- 
ce qu’il tenoit pour Monfieur de Ne- 
vers. Nous la prîmes pareillement 
après fix jours de fiege, 8c lui fîmes 
bonne, compoficion. De-là Rhetel fut 
afiiegé, 8c pris en quatre jours. On 
fut enfuite à la Caflîne , qui fe rendit 
fans endurer le canon ; & pour lors la 
nouvelle de la mort du Maréchal d’An- 
cre arriva., & un ordre en même 
temps à Monfieur de Guife , qui étoit 
en marche pour aller mettre le fiege 
devant Mezieres , de ne palfer pas plus 
outre, mais bien de s’acheminera No- 
tre-Dame de l’Epine avec toute l’Ar- 
mée ; ce qu’il fit: & là il reçut un 
Commandement de Sa Majeflé de la 
licencier ; mais auparavant que de le 
faire , il dépêcha un Courier au Roy 3 
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DE M. DE PüYSEGUR. 3 
afin d’avoir une montre pour donner' 
aux foldats. Sa Majeflé lui envoya 
l’argent néceffaire pour cela , il leur fie 
diftribuer à la banque , ne voulant 
pas le donner aux Capitaines, crainte 
qu’ils ne le gardaient pour eux ; ôc 
quand il les eut fait payer , ces Capi- 
taines croyoient que Monfieur de Gui- 
fe retiendroit celui du furplus des 
hommes qu’il n’ayoic pas ; mais bien 
loin de le retenir , après avoir fait ex- 
pédier des pafle-ports pour tous les fol- 
dats , afin que les gens de guerre fe 
pufient retirer , jufques au nombre de 
quatre enfemble , ne voulant pas qu’ils 
fe retiraflent en plus grand nombre , 
-de crainte du defordre, il fit deux jours 
après diftribuer les montres aux Ca- 
pitaines , Lieutenans & Enfeignes , 6c 
les . gratifia de tous les deniers reve- 
nans^-bons qu'il pouvoic avoir de refie 
fur les Compagnies , qu’il paya: com- 
plettes, dont les Officiers furent très- 
contens 6t très-fatisfaits de ce Prince , 
qui étoit trop généreux 6c trop libe- 
ral pour profiter des deniers qui ne lui 
appartenoient pas , 6c pour retenir 
quoi que ce foit à perfonne. 
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'4 Les Mémoires' 

E N l’année 1620 la Reine mere 
s’étant brouillée avec le Roy , fa 
Majeflé fit affieger Caen , où comman- 
doit un nommé Prudent. La Ville fe 
rendit d’abord , & le château ne tint 
que deux jours. Monfieur de Belle- 
mont , Lieutenant de la compagnie de 
Manfan , eut les cuiffes caflees d’un 
coup d’arquebufe à croc dans la 
tranchée , étant prbche de Monfieur 
Arnaud qui y commandoit en qualité 
de Maréchal de camp. 

De-là on marcha droit au Pont de 
Scé , où étoient les troupes de la Reine 
mere , retranchées au deçà du pont , 
au nombre de cinq à fix mille 'hommes. 
On attaqua le retranchement qui fut 
forcé ; j’étois commandé aux enfans 
perdus , & je marchois avec le Ser- 
gent qui alioit le premier. Et comme 
j’étois bien difpos & bien alegre , je 
me trouvai parmi eux au de-là d’un 
pont-levis , qui fe l$ve dans le milieu 
du pont. Comme j’eus paffé avec quin- 
ze ou vingt des ennemis , on leva ce 
pont , & je fus contraint de me retirer 
av^c eux dans le château, où ils n’é- 
toient pas plus de trente de ce parti 
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DE AL DE PüYSEGUR.r y 
tellement étonnés tous , qu’il ne me ^ " “ 

• a j i*i I ü20* 

connurent point pour etre de celui du 
Roy. Je fis fi bien que je les portai à 
fe rendre , dont je donnai avis à Mon- 
fieur de Bafi'ompierre , Maréchal de 
Camp dans l’armée , & qui étoit au 
bout du pont qui attendoit. La capitu- 
lation fut faite , & il leur fut accordé 
qu’ils fortiroient avec la mèche allu- 
mée & balle en bouche ; & comme 
Moniteur de Bafi'ompierre fe préfenta 
pour entrer dans le château, il fut fur- 
pris quand il vit que je lui ouvris la 
porte , & me demanda par quel moyen, 

& comment j’étois entré dedans. Je 
lui répondis que j’y étois entré pêle- 
mêle avec les ennemis , & que j’avois 
bien de la joye que c’étoit moi qui 
lui ouvrois la porte. Ce que je dis ici 
fe juftifie par les mémoires de mondit 
fleur de Bafi'ompierre, ou il met, que 
Poiftgut lui a ouvert la porte du -pont 
de Scé ; & quoique mon nom ne foit pas 
bien écrit , c’eft pourtant de moi qu’il 
entend parler, parce que les uns m’ap- 
pelloient Povfigut , & d’autres Puyfe— 
gur , qui eft mon nom véritable. Dans 
ce combat- là, les troupes de la Reine 
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mere furent entièrement défaites ; 8 c 
de notre côté nous perdîmes environ 
cent cinquante foldats ; après quoi 
l’accommodement fe fit avec la Reine 
qui étoit à Angers , & peu de jours 
* après le Roi lui rendit vifite , & lui 
fit voir fon armée en bataille près de 
Briflac , d’où il marcha droit en Bern , 
pour fe rendre maître de la Ville de 
Pau & de Navarin , après quoi il s’en 
revint à Paris. 


162 J . T7 N 1621 nous fûmes à Saumur 
' XL pour y mettre garnifon , crainte 
que Monfieur du Plefiis Mornay ne 
prît le parti de ceux de la Religion 
Prétendue Reformé, de laquelle il 
faifoit profefiîon. On alla enfuite af- 
fieger Saint Jean d’Àngely , que Mon- 
fieur de Soubife , frere de Monfieur le 
Duc de Rouban , chef du parti Hu- 
guenot, défendoit. Le Roy étoit au 
fiége en perfonne , 8 c Monfieur le 
Connétable de Luyncs commandoic 
fous fa Majefté. Monfieur le Cardi- 
nal de Guife , &. Monfieur de Chè- 
vre ufe y ét oient aufii, mais volontai- 
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DE M. DE Pü YSEGUK._ 7 
res , fans aucun commandement. Mon- ~~~7 ’ 

fleur le Maréchal de Praflin tomman- 1 
doit un quartier , Moniteur de Chaul- 
nés , Maréchal de France y étoit aulîl ; 

& les quatre Maréchaux de Camp , 
étoient les fieurs Arnaud , de Conte- 
nan , de Thermes, & de la Rochefou- 
cault ; & les deux Âydes de Camp , le * 
Mayne & Machault. La place tint 
quinze jours entiers de tranchée ou- 
verte. Le jour de la faint Jean on fit 
une defcente dans le folle de la Ville , 
qui étoit un folle à fonds de cuve re- 
vêtu , mais on ne fit pas la defcente 
allez profonde, il s’en falloit bien fix 
pieds qu’elle ne fût alfez balfe. Je fus 
commandé pour y defcendre , & vingt 
autres foldats avec moi pour y faire 
une traverfe , afin d’empêcher les enne- 
mis de venir à nous. Nous y entrâmes 
le foir de la veille de la faint Jean , & 
nous n’en fortîmes que le jour que la 
Ville fe rendit , qui fut le lendemain 
au foir, ne pouvant être relevés , par- 
ce que l’on n’ofoit fe préfenter au trou, 
foit pour defcendre ou pour remon- 
ter , que l’on ne fût en danger d’être 
tué. Monûeur àd la Valette qui vint 
voir cette defcente , y fut blelfé à la 
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5 Les Mémoires 
cheville du pied, dont il a toujours 
été depuis incommodé. Nous per- 
dîmes en ce fiege Monfieur le Comte 
de Maurever , Mettre de Camp du. 
Régiment de Champagne , Monfieur 
de Mata , & deux Officiers des Gar- 
des, trois Capitaines de Champagne, 

6 quatre ou cinq Officiers, plufieurs 
autres Officiers des autres Régimens,. 
& cinq ou fix cens foldats , tant tués, 
que blettes. Monfieur de Soubize for- 
tit à bonne compofition , & le Roy fie 
rafer les murailles & les fortifications 
de la Ville. 

Au partir de Saint Jean d’Angely, 
nous allâmes affieger Royan, que Mon- 
fieur de Saint Surin défendoit* On y 
fit deux fortes attaques , l’une du cô- 
té du quartier du Roy , & l’autre du 
côté de Monfieur d’Efpernon. Celle 
du côté du quartier du Roy , le faifoit 
par le Régiment des Gardes à un ba- 
ttion. Je lus commandé pour aller re- 
connoître comment on pourrait fe lo- 
ger fur le haut de ce baftion ; je re- 
connus que les ennemis achevoient de 
boucher leur mine qui étoit toute char- 
gée. Sur mon rapport , on changea d’a- 
\is , on ne donna point pour fe logeç 
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dans le baftion r mais on logea fur la j 
berne , on ouvrit le baftion , & on ti- 
ra la poudre de la mine , & après l’a- 
voir tirée , nous nous logeâmes dans 
le baftion , & perdîmes environ eent 
ou fix~vingt hommes. Du côté de 
Monfieur d\Efpernon l’attaque fe fit 
par le Régiment de Champagne , & 
par les Gardes de mondit fieur d’Ef- 
pernon ; il demeura fur la place un 
tiers de ce Régiment, & plus de la 
moitié des Gardes. 

Nous marchâmes enfuite vers Cle- 
rac pour y mettre le fiege. Les enne- 
mis vinrent au devant de nous à une 
grande lieue de-là ; & comme le pays 
eft couvert , tant à caufe de la fitua- 
tion des vignes , que des grandes hayes 
qu’on y rencontre , nous demeurâmes 
depuis les huit heures du matin jufques 
à neuf heures du foir à toujours 
combattre contr’eux avant qu’ils fufi* 
fent rentrés dans les dehors de la pla- 
ce. On y perdit deux Lieutenans du 
Régiment des Gardes qui furent tués > 
dont l’un étoit de la Compagnie de- 
du Bourdet , ôc f autre de celle de 
Muflfe, & plus de cent cinquante fol-, 
dats , & du moins autant de bleffesy 


Digitized by Google 


f — ■ 

J 621 


T© L c es Mémoires 
Le fiege dura dix jours : les ennemis, 
fortans de la Ville , & paflans fur une 
éclufe de moulin , où Ton avoit atta- 
ché une corde d’un côté à l'autre pour 
s’y tenir , afin que la force de l’eau ne 
les entraînât pas dedans , cette corde 
fut coupée par un foldat ; tout ce qui 
fe trouva fur cette éclufe , fut noyé , & 
le Roy fit pendre le foldat qui avoit 
coupé la corde. 

On alla de-là droit à Montauban qui 
fut afliegé, le Roy prit fon logement 
à Piquecaut, & Monfieur le Conné- 
table de Luynes fut logé au quartier 
du Roy. On y fit trois attaques ; celle 
du côté du Roy où étoient les Gar- 
des, fut commandée par Monfieur le 
Duc de Chaulnes , la fécondé par Mon- 
fieur le Duc de Chevreufe , & lat roi- 
fiéme par Monfieur le Duc de Mayen- 
ne , Gouverneur de la Province de 
Guyenne , qui attaquoit Villebourbon , 
fauxbourg feparé de la, Ville par la ri- 
vière qui paflfe entre ladite Ville Ôc 
ledit fauxbourg , & qui s’y joint par 
un bon pont de pierre. Il y eut à cette 
attaque plus de douze cens Gentils-, 
hommes de Guyenne tués , avec nom- 
bre d’Officiers & de foldats. Il atta- 
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qua la Ville par trois diverfes fois à ^ “ 
l’une defquelles les échelles fe trouvè- 
rent trop courtes , à caufe que les dé- 
fenfès n’étoient pas abbatues fi bas que 
l’on le croyoit ; & il y fut fi vivement 
repouflt , qu’il perdit tous ceux qui 
étoient commandés. Il hazarda encore 
deux attaques , & Ton en devoit faire 
du côté du Roy & de celui de Mon- 
fieur de Chevreufe en même temps ; 
mais foit qu’on fe méprit dans les heu- 
res que l’on devoit donner , ou autre- 
ment , il fe trouvoit toujours qu’il n’y 
avoit jamais que lui feul qui faifoit 
fon attaque , & que les autres ne les 
faifoient pas concurremment , & par ce 
moyen toutes les forces des ennemis 
tomboient fur lui ; ôc quoiqu’il pa- 
rût continuellement à la tête de ceux 
qui donnoient , il ne reçut aucunes 
bleflures , mais il fut afîez malheu- 
reux pour être tué en montrant à Mef- 
fieurs de Chevreufe & de Schomberg, 
un endroit où il devoit faire un loge- 
ment la nuit , & il leur montroit à 
travers une canoniere qu’un foldat 
avoit laite pour tirer fur les ennemis , 
qui voyaient bien quand il n’y avoit 
per fou ne à cette canoniere^ parce que 
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pour lors on voyoit le jour à travers ; 
& quand on y regardoit , la tête de 
l’homme bouchoit le trou , ce qui obli— 
geoit les ennemis d’y tirer ; ainfi il 
kit tué fur le champ , & Meneurs de 
Chevreufe & de Schomberg qui pen- 
foient dîner chez lui , furent dîner 
ailleurs. 

Ce fiege fut aufli bravement & aufli 
fortement défendu qu’on puifle ja- 
mais défendre place j &de tous les fie- 
ges que j’ai vûs en ma vie , je puis dire 
qu’il n’y a point de gens au monde qui 
les ayent mieux foutenu ni plus géné- 
reufement , que ceux qui ont tenu dans 
les Villes de Religion. 

Du côté de Patraque du Roy, la 

r remiere mine qui joua , fe rencontra 
la garde du Régiment de Chappes , 
autrement Nereüan ; mais comme ce 
Régiment n’étoit pas aflfez fort pour 
faire fa garde feul , on y avoit joint 
quatre compagnies de celui des Gar- 
des. On prit le temps pour faire jouer 
la mine, que la garde fe relevoit par 
ceux qui entroient là. L’on mit le feu 
à la mine, comme la tête du Régiment 
des Gardes arrivoit à la queue de la 
tranchée. On avait mis une.fi grande 
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quantité de poudre dans la mine , qu’el- , ^ 
le caufa un tel tremblement de terre 3 Iô21 * 
que les mèches des foldats furent pref- 
que toutes éteintes, & les ennemis qui 
étoient en bataille derrière l’endroit où 
lamine devoit jouer, fortirent jufques 
à mille ou douze cens hommes , qui 
ayant le vent de leur côté , fe trouvè- 
rent dans un nuage de poufiiere & de 
fumée qu’avoit fait la mine , & rencon- 
trèrent les nôtres qui avançoient pour 
fe loger , les renverferent, & en tue- 
rentjun bon nombre, brûlèrent les affûts 
& les munitions qui étoient aux batte- 
ries, & comblèrent une partie des 
tranchées. Il nous fallut paflèr la nuit 
entière , & tout le jour du lendemain 
pour les refaire , & les remettre en état. 

L’on n’y fit jamais de logement fans 
combattre & fans beaucoup de perte. 

Ce fiege nous coûta plus de huit mille 
hommes qui y furent tués,fans lesbleffés; 
car quand les ennemis faifoient des for-* 
ties fur les tranchées , il efl: très- vérita- 
ble qu’il fe fauvoit fort peu des nôtres j 
& je puis avancer hardiment 'que les 
femmes qui étoient dans les Villes de la 
Religion qui ont été afliegées , fe dé- 
fendoient aufîi bien que les foldats , ce 
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que j’attribue au zélé qu’elles avoîent 

1 21 ' pour leur Religion erronée ; car il n’eft 
pas quafi croyable avec quelle générofi- 
té elles combattoient auifi bien que les 
hommes. Le Gouverneur qui comman- 
doit dans la place , étoit Monfieur le 
> Comte d’Orval , de la Maifon de Be- 
thune , Monfieur le Maréchal de la For- 
ce étoit aufii dedans; & vous pouvez 
bien penfer que leurs bons avis & leurs 
bons confeils , ne contribuoient pas peu 
à leurs défenfes. Il avoit avec lui les 
nommés Landrez , Saint Ors, Savi- 
gnac & Bellefence; le fiege dura plus 
de trois mois , & nous le levâmes la 
veille de la faint Martin. Le Régiment 
des Gardes étant en garde , on Té reti- 
ra pendant la nuit, & les ennemis nous 
fuivirent l’efpace de plus d’une grande 
lieue & demie. 

Quatre jours après , Monfieur le 
Maréchal de Rocquelaure eut ordre 
d’aller alfieger Monur , qui ne dura que 
cinq jours, au bout desquels il fut pris ^ 
& les troupes retournèrent à Paris, 
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L ’Année fuivante le Roy revint 1 
palier par Bordeaux à Tonneins , 
qui avoit été pris par Monfieur d’El- 
beuf, & défendu par Monfieur de 
Montpoüillan , fils de Monfieur le 
Maréchal de la Force. Il y a trois vil- 
les à Tonneins , Monfieur d’Elbeuf 
en arrivant , emporta les deux pre- 
mières ; & trouvant fes gens un peu ha- 
rafifés , il n’àttaqua pas la troiiiéme , & 
voulut attendre au lendemain pour le 
faire ; mais Monfieur de Montpoüil- 
lan fe retrancha fi bien pendant la 
nuit, qu’on fut un mois devant avant 
que de la pouvoir prendre , & obligé 
de donner un combat contre Monfieur 
le Maréchal de la Force , que Monfieur 
d’Elbœuf gagna. 

. De Tonneins , le Roy marcha droit 
à fainte Foy & à Bergerac , & obligea 
Monfieur le Maréchal de la Force de 
traiter avec lui. De-là nous marchât 
mes à Negrefpolice, petite Ville di- 
sante de trois lieues de celle de Mon- 
tauban , qui avoit fervi d’ Hôpital -aux 
blelfés , pendant le fiege dudit Mon- 
tauban. Monfieur le Prince étoit avec 
Je Roy qui commandoit l’armée. Ne* 
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• grefpolice refufa le logement aux Ma- 
’ réchaux des logis de Sa Majefté , & 
ne voulut pas ouvrir Tes portes. On 
l’aflïegea avec huit pièces de canon 
que l’on mit en batterie , quatre en un 
endroit , & quatre en un autre , qui fi- 
rent des brèches raifonnables. On les 
fomma de fe rendre , finon qu’on les 
prendroit à difcretion , ce qu’ils refufe- 
rent , difant qu’ils vouloient mourir 
en fe défendant. On les emporta d’af- 
faut , & la Ville fut toute brûlée ; on 
tua tous les hommes qui étoient de- 
dans , à l’exception de dix ou douze 
qui avoient promis de payer rançon , 
mais le Roy les voulut avoir. On les 
lui mena , & dans ce nombre il fe trou- 
va un Apoticaire de la Ville , qui avoit 
fourni les drogues pour les bleflès , 
pendant qu’on y tenoit l’Hôpital du- 
rant le fiege de Montauban ; ôn l’ac- 
cufoit d’avoir empoifonné ces reme- 
des , parce que ni malades ni bleffés 
ne guérilfoient point. Sa Majefié leur 
dit qu’ils méritoient tous la corde, 
mais au lieu de lui demander pardon , 
ils la prièrent pour toute grâce, qu’on 
les pendit aux arbres qu’ils avoient 
dans leurs jardins & dans leurs vignes , 

ce 
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ce qui leur fut accordé , & on les remit — — — i 
entre les mains du grand Prévôt, qui 1622 
exécuta le commandement qu’on lui 
avoit fait de les faire pendre dans le 
lieu qu’ils fouhaitoient. 

Au fortir de Negrefpolice on mar- 
cha droit à faint Antonin , où Mon- 
iteur de Vendôme vint joindre le Roy 
avec des troupes. C’eft une petite vil- 
le fituée dans un fond , la montagne 
la joint d’alfez près pour l’incommo- 
der du canon; on la fomma de fe ren- 
dre au Roy qui étoit préfent en per- 
fonne dans l’armée , elle ne le voulut, 
pas faire , & fouffrit qu’on l’attaquât^ 

On ouvdfc la tranchée , mais après on 
refolut de la prendre de force par qua- 
tre differens endroits r à la faveur d’u- 
ne batterie qu’on avoit faite fur la mon- 
tagne , qui les voyoit à revers dans 
leurs retranchemens. Le Roy étant à 
cette batterie , on donna le fignal aux 
troupes pour attaquer la place par les 
quatre endroits marqués ce qui fut 
fait fort habilement en un même tems ; 
mais elles furent repouffées d’abord & 
battues. Monfieur de Palluan r Meftre 
de Camp de Navarre y fut tué. Le 
lendemain on. tint confeil , & L’on< 
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18 Les Mémoires ‘ 
commanda plus grand nombre de trou- ^ 
pes , qui donnèrent comme le jour 
d’auparavant , mais avec tant de vi- 
gueur , qu’ils emportèrent tous les de- 
hors ; ce qui obligea la Ville defe ren- 
dre à difcretion. Sur quoi nous dirons 
en paffant , que lorlqu’on prend une 
place , & que les Gardes s’y rencon- 
trent , ce font des compagnies de ce 
Régiment qui y entrent les premières. 
IL Te trouva que celle de Caftelialoux , 
dans laquelle j’étois foldat , y entra» . 
avec deux autres. On prit tous les ha-> 
bitans de la Ville , on les enferma dans 
l’Eglife , & on les garda fort exacte- 
ment. Le jour étant fini , environ fur 
la minuit , je fortis pour aller pofèr 
une fentinelle dans un ravelin qui- 
étoit hors de la porte , où j’enBendisf: 
du bruit. Je m’avançai , & demandai , 
Qui va là y & on me répondit : Vive . 
Âlontauban & faint Amomn . Nous , 
fçavions bien qu’il y avoit un fecours 
dans les bannes qui font le long des. 
montagnes les plus proches de faint 
Antonin ; cela me fit douter que fe 
pouvoir être le fecours qui venoit pour 
entrer dans la place , & qui ne Ra- 
voir pas qu’elle étoit rendue. Je leur 
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répondis en gafcon comme ils me 
'partaient, & leur fis entendre qu’ils 
■toient les bien-venus, que j’étois aile 
f oir s’ils ne venoient pas , qu’il y avoir 
a-ois nuits entières que nous les attei> 
•lions , que favois ordre du Gouver- 
neur de les avertir quand ils approche- 
raient, & en même tems je rentrai 
pour donner avis an corps de garde 
qu’ils étoient là > afin qu’on fe mît 
©us les armes ; ce que je fis aufiî Iça- 
^oir à Monfieur de Carbon, Lieu- 
tenant de la compagnie , qui le fit fça- 
voir pareillement à Monfieur de Ven- 
dôme qui étoit entré dans la Ville ; & 
ie re Sortis enfuite par leur ordre, &c 
leur fus dire , que Monfie.ur le Gou- 
verneur vouloir qu’ils entraient , mais 
qu’ils quittaffent leurs épée, s en en- 
trant ; qu’on ne fç,avoit pas s’ils étoient 
des Gens du Roy ou non , & qu’il ne: 
voûtait pas être furpris. Cela fe fai- 
foit à deflèin, d’autant que s’ils fuf- 
fent entrés dans la Ville.,, trois cens 
qu’ils étoient , & nos foldats étant 
yvres , ils auroieht pu facilement é- 
gorger tous ceux qui étoient dans la. 
place , ce que l’on appréhendait fi fort, 
que l’on en fit tuer au fécond corps de 
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S arc ^ e i u % ues ^ cinquante. Celui qui; 

1 *les commandoit, fe préfèntant aufli. 
pour entrer , je lui demandai fon é- 
pée. Il me dit qu’il pouvait entrer 
Payant au coté, puifqu’if commandoit 
les autres. Je lui dis qu'il la falloir 
donner , il y réfifta ; & fe doutant de 
quelque chofè , il ne voulut point en- 
trer j mais celui qui tenoic la porte , 
lui donna de la halebarde dans le 
corps ; & lui en s’échapant & remuant,, 
tomba dans le folle , ou en fe noyant >, 
il difoit toujours : Vvve Montauban Ù*' 
faint Antonïn . Comme je vis que les 
. autres faifôient aufli difficulté d’en- 
trer, voyant leur Capitaine à bas, je 
ne feignis point de leur dire qu’il étoit 
vrai que les troupes du Roy étoient 
dans k place, qu’il valoir mieux qu’ils, 
y entraient , & que l’on ne leur y fe- 
roit aucun mal. Il y en entra bien un 
cent , qui ne reçurent point de mau- 
vais traitement. Le refie ne voulut, 
point entrer, & s’enfuit-, ce qui nous 
obligea de faire- fortir trente mous- 
quetaires fur eux , qui firent leurs dé- 
charges , & nous courûmes après. J’en 
pourfuivis un auquel- je donnai cinq 
ou. fi x. bons coups d’épée , fans que ja- 
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mais elle pût entrer dans Ton corps ; ' ^. 22 ^ 
à la fin quand je l’eus pourfuivi long- 
temps , & que je fus écarté des nô- 
tres , il fé retourna vers moi , me tint 
tête , & me frappa d’un coup d’épée 
qui m’emporta le devant de la chemi- 
fe j & me perça le pourpoint , je ju- 
geai par- là que cet homme avoit un: 
caraélere. Deux de mes camarades 
étant furvenus, ils m’aiderent à me 
débaraifer de lui, jamais pas un d’eux 
ne le put percer ; même après l’avoir 
je tté par terre , on lui appuyoit le 
moufquet contre le ventre , mais inu- 
tilement ; car pas un coup ne porta , 
quoiqu’ils tiraflfent fort adroitement*. 

Un de ceux-là entra dans un moulin; 
qui étoit proche , où il trouva un le- 
vier duquel il lui déchargea un coup 
derrière la tête, dont il mourut. On. 
lui trouva fon caraélere , & fes com- 
pagnons nous dirent qu’il avoit été : 
Religieux* Le refie des hommes qui: 
étaient venus , furent tous pris par les- 
troupes) de l’armée , comme ils s’en: 
retournoient pour gagner les bannes. 

Ils n’avoient pour toutes armes quê- 
teurs épées , & chacun deux grenades y 
ks unes de verre* & les autres de terre*, 
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Y £ 2 un pain de munition, & de l’ail dans 
f * leurs poches , ayant lailfé quelque vio 
dans les bannes où iis étoient cachés. 
Le Roy m’envoya chercher le jour 
meme, à l’heure de fon dîner, pour 
lui faire la relation du caraclere de c.et 
homme , qui lui a y oit été rapportée, 
par Moniteur de Vendôme. 

Après le fiege de faiot Antonin ,, 
nous marchâmes pour aller à celui de 
Montpellier. En chemin faifant, nous 
prîmes Cramail, Bedariou, & un au- 
tre Bourg, Lunelle & Le Mail-Saint- 
Efpes. Si-tôt que l’armée fut arrivée 
devant Montpellier , elle le campa 
tout autour , Sa Majefté logea dans 
une maifon à un quart de lieue de la 
Ville. Les ennemis fe défiant à peu près 
de l’endroit par où cous les voulions 
attaquer, commencèrent à notre vue 
un ouvrage à corne , & y travaillèrent 
avec tact d’aiîîduite , de zélé & d’ar- 
deur , qu’en moins de fix jours ils le 
mirent en défenfe. Sa Majefté fit a£- 
fembler fon Confeil,oùfe trouvèrent 
Monfieur le Prince , Monfieur d’EC* 
pernon , Monfieur de Schomberg qui 
commandoit l’artillerie , Meilleurs de 
Crequy , Baifompietre & Rocquelau-, 
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re , qui n’étoit pas le Maréchal, Mefi-'""’; — 
fieurs de Valencé , de Marillac & Za- 1 
met, pour fçavoir ce qu’il y avoit à 
faire pour attaquer la Ville , & li on 
Pattaqueroit par Pouvrage à corne que 
les ennemis faifoient , ou bien par un 
autre endroit. Il fut conclu que fi l’on 
pouvoit l’attaquer par ce nouvel ou- 
vrage , qu’aflurément c’étoit le plus 
foible endroit de la place , & qu’il fal- 
loir le faire reconnoître. Le Confeil 
étant fini , & Monfieur de Marillac 
Portant à cheval par la porte du logis 
du Roy , fon cheval en reculant mar- 
cha fur le pied de la fentinelle , la- 
quelle frappa de la fourchette fiir la 
croupe de ce cheval ; ce qui donna une: 
fecouffe à Monfieur de Marillac , qui 
le tourna & battit la fentinelle. Ce 
foldat étoit de la compagnie de Mon- 
fieur de Goas , qui Payant fçu , le fitre- 
lever & arrêter prifonnier , & s’en 
alla au logis de Monfieur de Maril- 
lac en résolution de lui faire mettre 
Pépée à la main. Le Roy le fçut , & 
envoya chercher Monfieur de Goas , 

& quérir Monfieur de Marillac, au- 
quel il fit une grande réprimandé, lui 
difant que la fentinelle le de y oit avoir 
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tué , & que de fix jours il ne feroit 
aucune fonction de fa charge de Ma- 
réchal de Camp , & qu’il ne comman- 
deroit point dans l’attaque que fe- 
roient les Gardes. Le foldau qui avoir 
été arrêté prifonnier , fut mis au Con- 
feil de guerre, & condamné d’être- 
dégradé des armes à la tête du Régi- 
ment & à l’eftrapade , pour n’avoir pas- 
tué Monfieur de Marillac. Sa Majefté 
lui fit grâce de tout ; néanmoins Mon- 
fieur de Goas ne s’en voulut plus fer- 
vir dans fa compagnie. Je remarque 
ceci , pour faire connoître combien 
de refpeél on doit avoir pour les fen- 
tinelles , & qu’il n’eft pas même per- 
mis aux Capitaines des compagnies, 
de battre la fentinelle , & qu’il la faut 
relever auparavant que de lui faire au- 
cun châtiment. 

Revenons à la rélolution prife de 
faire reconnoître l’ouvrage des aflie- 
gés. On avoir fait une batterie de qua- 
tre pièces de canon , fans avoir ouvert, 
la tranchée, laquelle batterie battoit 
fort bien cet ouvrage. Monfieur le 
Prince y vint avec Monfieur d’Ef- 
pernon Meilleurs de Balfompierre , de 
.Crequy* Valencé , Roquelaure, Zamec 
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& Marillac, où ils tinrent confeil* , & o 22 
réfolurent de faire recormoître ledit 
ouvrage à corne , demanderont à Mon- 
fieur de la Illiere Major au Régiment 
des Gardes , qui étoit en garde tant à 
la batterie qu’à une place d’armes que 
l’on avoit faite , & un logement au- 
delà de cette place , auquel on alloit 
par une ligne qu’on avoit tirée , où il 
entroit une Compagnie de trois en 
trois heures, une perfonne d’efprit Sc 
bien allègre pour aller reconnoitre le- 
dit ouvrage à corne : il s'enquît d’eux 
s’ils deliroient qu’il commandât un 
Capitaine , un Lieutenant , un Enfei- 
gne , ou quelque Sergent ; ils lui ré- 
pondirent que le péril étoit grand , at- 
tendu qu’il falloit marcher plus de huit 
cens pas à découvert , & elfuyer tou- 
tes les défenfes de cet ouvrage , & 
celles des courtines de la ville , qu’il 
fuffifoit qu’on envoyât unfoîdar, pour- 
. vû qu’il fut capable de rendre fidèle 
compte de l’aétion qu’ils lui vouloient 
. faire faire. Monfieur de la Illiere leur 
dit qu’il en alloit chercher un dans la 
Compagnie de Callelialoux , qui étoit 
à la tête du travail, où il vint , & de- 
manda à Monfieur de Carbon , Lieute- 
Tome L - C 
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T7~ nant de la Compagnie où j’étois. I! 
2, lui fie réponfe que j’étois allé pofer 
une fentinelle. En ce tems - là j’étois 
anfpefiade, 8c l’interrogea pourquoi il 
me demandoit; 8c lui en ayant dit la 
raifon , Monfieur de Carbon lui fie 
difficulté de m’envoyer où il defiroit 
que j’allaflfe , en difant qu’il avoit un 
Sergent malade 8c l’autre bleflfé ; & 
que fi je venois auffi à être blelfé ou 
tué , il n’auroit plus perfonne dans fa 
Compagnie pour agir. A quoi Mon- 
fieur de la Illiere fit réponfe que j’é- 
tois un Cadet, 8c un Gentilhomme qui 
n’avoit pas grand bien ; 8c que réuffifi 
fant dans cette occafion , je pourrois 
peut - être en faire ma fortune ; que 
l’adlion me feroit connoître de tout le 
monde , 8c même du Roi. Comme 
j’arrivai après avoir pofé ma fentinel- 
le , j’entendis les raifons qu’alléguoit 
mon Lieutenant. Je le priai de m’y 
laifler aller ; il me dit que je lui de- 
mandois de trop bonne grâce pour être 
refufé , qu’il vouloit bien me l’accor- 
der ; 8c que s’il avoit fait quelque dif- 
ficulté de m’envoyer , l’appréhenfion 
qu’il avoit ;'de me perdre en étoit la 
' ieule caufe. Je fus conduit par Mon- 


DE M. DE PüYSEGUR. IJ 
fieur de la Illiere à la batterie où é- / 1 

toientces Meilleurs ci-devant nom- IC,22, 
mes , qui me demandèrent auffi - tôt 
que je fus arrivé devant eux , fi j’irois 
bien reconnoître l’ouvrage que Ton 
vouloir attaquer , qu’ils vouloient que 
je le reconnuife en montant fur le haut 
du glacis , & voir combien il y avoit 
de hauteur pour defcendre dedans , 
quelles troupes il y avoit derrière pour 
foutenir ce travail ;& comme c’étoient 
des terres nouvellement remuées , fi 
l’on ne pourroit pas bien fauter de- 
dans ; que j’obfervalfe aufïi fi ledit ou- 
vrage n’étoit pas joint au foffé de la 
ville , & fi l’on pourroit palfer par le 
côté droit pour prendre les travaux 
par derrière , quoi qu’il fallût elfuyer 
toute la courtine de la* ville pour aller 
par cet endroit- là. Cet ouvrage étoit 
fait dans le jardin des plantes y où les 
Médecins alloient ordinairement her- 
borifer. Il y avoit une fofl'e fort grande 
& profonde , où l’on mettoit les fu- 
miers. Ces Meilleurs me dirent que je 
trouverois une barricade qui étoit en 
un grand , chemin que l’on ouvriroit 
pour nous faire palfer , & qu’il falloir 
en fortir au premier coup de canon j 

Cij 
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& que comme il y avoit un allez long 
trajet pour aller monter fur le haut du 
travail , que je m’aîlalfe mettre dans le 
trou pendant que l'on tireroit les trois 
autres pièces l’une après l’autre , fur 
les défenfes de l’ouvrage pour me fa- 
vorifer ; 6c qu’à la fortie du trou , ils 
fer oient recommencer à tirer , pour 
me favorifer encore à monter fur le 
haut. Après qu’ils m’eurent donné cet 
ordre , ils me promirent que fi j’en re- 
venois fain ou blefle , le Roi recon- 
noîtroit mes fervices; & Monfieur le 
Prince me dit, fi vous avez quelqu’un 
de vos camarades qui foit capable de 
bien reconnoître comme vous , 6c qui 
veuille bien y aller aufli, choifiifez-le , 
6c la Illiere dira à Carbon de le com- 
mander, afin que fi l’un de vous ve- 
noit à être tué ou blefle , l’autre nous 
pût venir dire en quel état eft le tra- 
vail que nous voulons attaquer. Je 
priai Monfieur de la Illiere de me don- 
ner le nommé la Libardie , anfpeflfade 
dans la même efcouade que moi. L’on 
rompit la barricade pour nous faire 
pafier , pendant lequel tcms Meilleurs 
les Capitaines des Gardes vouloient 
que je prifle des armes , que je refufai 
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après les avoir eflayées , à caufe de 
leur pefanteur. Elles font véritable- 
ment à l’épreuve , & on ne peut les re- 
muer quand on a le pot en tête j cela 
efh bon pour un homme qui fait un lo- 
gement , & non pour faire un chemin 
pareil à celui qu’il me falloit faire , qui 
t’toit de la longueur de plus de huit 
cens pas , le tout à découvert. La Li- 
bardie ne fit pas comme moi , car il fe 
laifla perfuader , & prit une cuira (fe , 
qui étoit à Monfieur de Mufle , Capi- 
taine au Régiment. Si-tôt qu’il fut ar- 
mé , je lui dis qu’il falloit marcher , 
il me dit que je marchafle le premier , 
ce que je fis, mais je ne voulus pas 
pafler par le trou qu’on avoit fait , 8c 
lui repréfentai que les ennemis avoicnt 
vu & reconnu le paflage par où nous 
devions forcir ; qu’ils crioient même , 
Vous li'avez qu’à venir , nous vous 
attendons de pied ferme , & en bon- 
ne deliberation. Je fortis donc par la 
main gauche delà barricade, 8c def- 
cendis dans le chemin creux , fei- 
gnant de vouloir aller direélement à 
l’ouvrage ; mais comme je les vis tous 
ayant les armes tournées contre moi , 
fi j’allois droit à eux , je m’écartai tant 
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" V' Toit peu fur la droite , & m’allai cam- 
1 0 " 2 * per dans le trou que l’on m’avoit mon- 
tré ; & dans le tems que je m’y allois 
mettre , les quatre pièces de canon 
commencèrent à tirer. Pour mon ca- 
marade la Libardie , aufortir de la bar- 
ricade il fut bleflfé d’un coup de mouf- 
quet à travers le corps , duquel coup 
il mourut deux jours après. Pendant 
que j’étois dans le trou, les ennemis 
me crioient de moment en moment , 
Tu ne fortiras pas de là que tu ne fois 
tué. Je voyois tous leurs moufquets 
ajuflés, & tournés vis-à-vis du trou 
où j’étois : Dieu me fit la grâce de 
m’infpirer de mettre mon chapeau fur 
la garde de mon épée , & de le haufi- 
fer, me doutant bien que d’abord qu’ils 
verroient ma tête, ils ne manqueroient 
pas défaire leurs décharges. Je haulfai 
donc mon chapeau avec la garde de 
mon épée , & me tins fort bas , & 
aulfi-tôt ils commencèrent à tirer leurs 
moufquets , dont ils donnèrent trois 
coups dans mon chapeau , & caflferent; 
une branche de mon épée. Je fortis 
aufli - tôt à la faveur des quatre autres 
coups de canon que l’on tira , &: au 
même - tems je m’en allai droit mon- 
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ter fur le haut du retranchement , qui ^622 
étoit le lieu où notre canon donnoit le 
plus, fçachant très -bien que les fol- 
dats ne tirent pas fort hardiment de 
l’endroit où ils appréhendent le canon. 
Quand je fus en haut, en reconnoif- 
fant la hauteur , & ce qu’il y avoit de- 
dans , un coup de canon des nôtres 
donna fous mes pieds , & me fit tom- 
ber à terre. J’entendis une grande ex- 
clamation du côté de notre batterie , 
chacun me croyant mort, ou au moins 
blelfé. Je me relevai le plus prompte- 
ment qu’il me fut pofiible pour me re- 
tirer , mais au lieu de m’aller remettre 
dans le trou , j’en fis feulement le fem- 
blant; & les ennemis croyans que je 
m’y acheminois tout de bon , tournè- 
rent toutes leurs armes pour tirer fur 
moi en y allant. Je me coulai fur la 
gauche le long de la contrefcarpe , & 
marchai droit à la ville , comme fi 
j’eulfe voulu m’aller rendre à eux , & 
je repris aufîi-tôt à la main droite pour 
gagner la batterie fans repafier par la 
barricade , où je trouvai ces Mek 
fieurs fort aifes de me revoir de re- 
tour ; mais quelque joye qu’ils eulfent , 

, je puis dire franchement que je l’étoi> 

C mj 
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^ ^ du moins autant qu’eux , puifque j’a- 
“* vois couru fi grand rilque. Ils avoient 
fçu avant mon arrivée la bleifure de 
mon camarade : Monlieur le Prince me 
demanda comme quoi étoit fait le 
travail que j’avois reconnu ; je lui ra- 
contai de quelle forte je m’étois ache- 
miné fur le haut du retranchement y 
de la môme maniéré que je le viens 
d’écrire, & lui dis la hauteur du tra- 
vail , la diftance qu’il y avoit entre ce 
travail & le fofle de la ville , le nom- 
bre d’infanterie 8c de cavalerie qu’il y 
avoit pour le défendre , celui des pion- 
niers qui y travailloient encore , 8c 
que je croyois qu’on la pourroit bien 
emporter , fi on l’attaquoit la nuit , 
fans attendre que les ennemis le fuf* 
fent fortifiés davantage , auquel cas 
j’efiimois qu’il faudrait aller à ces tra- 
vaux par tranchée. Mon rapport ainfi 
fait , Monsieur le Prince dit à ces Mef- 
fieurs , allons-nous-en trouver le Roi , 
& nous lui dirons ce que nous dit 
Puyfegur , pour fçavoir la réfolution 
de fa Majelfé , & H elle voudra qu’on 
attaque l’ouvrage , ou fi on ne l’atta- 
quera pas. Monfieur d’Efpernon dit 
enfui te à Monfieur le Prince 3 quoi 
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Monfieur, un foldat qui eft né Gentil- ~~z 

homme , & qui vient de faire la plus 1 22# 
belle aétion & la plus hardie qu’on 
puifTe faire , vous ne voulez pas le me- 
ner au Roi pour faire fon rapport lui- 
même , & qu’il foit connu de lui? Ces 
Meilleurs tout d’une voix dirent , 
Monfieur il l’y faut mener. Monfieur 
d’Efpernon répondit , ce n’eft pas à 
caufe qu’il efl mon parent que je le 
dis ; car quand ce feroit le dernier fol- 
dat des Gardes , il faudroit Py mener. 
Monfieur de Balfompiere eut la bonté 
de me faire monter fur le cheval de 
fon Page. Durant le tems que nous 
allions au quartier du Roi , ils me fi- 
rent conter par trois diverfes fois la 
chofeque j’avois reconnue , & difoienc 
entr’eux il faut qu’elle foit véritable , 
car il l’a toujours racontée de même. 

Etant arrivé chez le Roi , qui étoit 
dans fon cabinet , Monfieur le Prince 
me préfenta à faMajeflé, & lui dit. 

Sire , voici le foldat qui a été rccon- 
noître les ouvrages que votre Majeflé 
veut attaquer , il vous en fera le rap- 
port fidele qu'il nous a déjà fait par 
deux ou trois fois. Le Roi s’affit dans 
fon fauteuil , me demanda mon nom , 
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& de quelle compagnie j’étois. Je luî 
répondis que mon nom étoit Puyfe- 
gur , & que j’étois de la Compagnie 
de Caftelialoux. Il me demanda auifi fi 
j’étois Gentilhomme, je lui dis que 
j’avois l’honnear de l’être , & que j’é- 
tois Gafcon. Monfieur d’Efpernon eut 
la bonté de lui dire que j’étois fon pa- 
rent. Le Roi me commanda de lui 
conter l’afïàire comme elle étoit , & de 
lui dire la vérité , parce que félon 
que je la lui dirois , on prendroit la 
réfolution de faire attaquer ces dehors ; 
& que fi la chofe étoit autrement que 
je ne la lui dirois , que les troupes 
pourroient être battues , & qu’il per- 
droit beaucoup de gens. Je lui répon- 
dis , Sire , je dirai à votre Majené la 
vérité comme je l’ai dite à ces Mefi- 
fieurs ; & fi elle ne veut pas croire ce 
que je lui dirai , elle peut faire re- 
connoître encore par d’autres , qui 
pourront lui faire rapport de l’état au- 
quel font les chofes que j’ai vûes , & 
que je vais déduire à votre Majefté. 
Sire, j’ai été allez heureux pour me 
trouver à la tête de la garde , oui l’on 
prend d’ordinaire les hommes que l’on 
veut choifir pour aller reconnoiïre , ou 


Digitized by Google 


ÎDE M. DE PUYSEGUR. 3^ 
Faire 'quelque attaque. Monfieur de la 
Illiere eft venu me demander à mon 
Lieutenant , & m’a amené à la batte- 
rie où étoient ces Meilleurs ; enfuite 
je dis au Roi les ordres & inftruétions 
que j’avois reçu de Monfieur le Prin- 
ce , de quelle maniéré je les avois 
exécutés , ce qui m’étoit arrivé juf* 
ques à ce que je fus monté fur le haut 
du retranchement , où le coup de ca- 
non donna fous mes pieds , ainfi que je 
l’ai dit ci-delfus , & continuant le fil 
de mon difcours , je lui dis , Sire , le 
retranchement eft de fept pieds de 
haut , avec une double baguette pour 
pofler les moufquetaires derrière , & à 
vingt pas delà il y a un foffé perdu , 
& deux bataillons derrière de quatre 
cens hommes chacun, unefcadronde 
cinquante maîtres , & douze foldats 
enchaînés , que je crois prifonniers 
des nôtres , qu’ils font travailler con- 
tinuellement aux ruines que le canon 
faifoit ; que le travail ne joignoit pas 
contre le folle de la ville , & qu'il y 
a bien à dire plus de vingt - cinq à 
trente pas. Je lui contai enfuite mon 
retour , le tout ainfi que delfus , & j’a- 
joutai que je pouvais dire à fa Ma- 
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u “£ jefié que je croyois que fi elle faifoit 

* 22 ' attaquer ce travail par une attaque gé- 
nérale par la droite, par la gauche 6c 
par le milieu , qu’on l’emporteroit. Je 
lui dis encore , Sire , je dis à votre 
Majefié ce que j’ai vû , 6c s’il lui 
plaît je marcherai à la tête des enfans 
perdus de l’une ou de l’autre attaque , 
telle qu’il lui plaira ; & s’il fe trouve 
que le rapport que je fais à votre Ma- 
jefié ne foit pas véritable , elle m’en 
fera punir de la façon qu’elle voudra ; 
mais il efi à propos , fi l’on veut don- 
ner , que ce foit dès cette nuit ; ces 
gens -là font beaucoup de travail en 
peu de tems , c’efi pourquoi on trou- 
veroit bien plus de difficulté dans un 
jour ou deux que dans cette nuit. Le 
Roi me dit, Puyfcgur, paffiez dans la 
chambre , & demeurez-là jufques à ce 
que je vous envoie quérir. Cela dura 
une demie heure , au bout de laquelle, 
on m’appella. Etant entré , le Roi me 
commanda derechef de lui faire le rap- 
port de ce que j’avois reconnu , & lui 
fis de la même façon que je l’avois 
fait auparavant , & de la même ma- 
niéré que je l’avois dis à ces Mef- 
fieurs. Le Roi dit , il faut que la chofe 
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foit bien véritable , comme il l’a dit, 
me Payant dit à moi-même par deux 1 
fois , & à vous autres , trois ou quatre , 
& tout fe trouve conforme. Il fut re- 
folu que l’on feroit une attaque géné- 
rale par toutes les troupes : le Régi- 
ment des Gardes ne fut pas relevé , 8c 
eut ordre de faire l’attaque du milieu ; 
les Chevaux légers 8c les Gens-d’ar- 
mes du Roi , étoient avec eux ; les 
Gens-d’armes commandés par un nom- 
mé Memes, & les Chevaux légers par 
Montallet , qui fe trouva pour lors le 
plus ancien des Chevaux-iégers , ainfi 
que l’autre le plus ancien des Gens- 
d’Armes. Le Régiment de Picardie 
attaquoit par l’aile droite avec trois 
autres Régimens ; celui de Navarre 
par l’aile gauche aufli avec trois Ré- 
gimens ; 8c entre Navarre 8c les Gar- 
des , étoit le Régiment de Norman- 
die , qui avoit une attaque à la droi- 
te de Navarre. Piedmont étoit à la 
gauche de Picardie qui avoit aufli une 
attaque à faire ÿ le Roi voulut que 
Ton donnât une camifade , & me dit 
qu’il falloit mettre la chemife hors 
des chauffes. Je lui répondis , Sire , 
les deux bataillons des ennemis , qui 
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• font derrière le fofle perdu , les ont 

1622. au fli hors ,^5 chauflfes , c’eft pourquoi 
nous ne nous diftinguerons point les 
uns d’avec les autres. Si votre Majefté 
veut , nous mettrons la chemife par- 
deffits le pourpoint &les chaudes, ce 
que le Roi trouva bon , & l’ordonna 
ainfi. L’attaque refolue de la forte , les 
ordres furent donnés aux Troupes. 
Moniteur de Badompiere qui comman- 
doit l’attaque des Gardes , me fit met- 
tre la chemife par - deflus mon habit , 
& me conduifit à la tête des travaux. 
Tous les Officiers & foldats mirent 
pareillement leurs chemifes de la mê- 
me façon que moi. On m’ordonna de 
marcher à la tête des enfans perdus , 
que commandoient deux Sergens des 
Gardes, dont l’un fe nommoit Boutil- 
lon de la Compagnie de du Bourdet , 
6c l’autre Carabin de celle de Monti- 
gny. Moniteur de Goas , Capitaine , 
avec un Lieutenant 6c deux Enfeignes, 
foutenoit les Sieurs de l’Efpine & de 
laGault, puis un bataillon de la moi- 
tié des Gardes commandé par Mon- 
fteur de Muife , & la moitié des Offi- 
ciers foutenoient mondit fteur de Goas. 
L’autre bataillon des Gardes, comman-; 
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dé par Monfieur de Caflelnau, foute-' 
noit ledit fieur de Mufle. Il arriva par 
malheur qu’à la gauche des Gardes, les 
enfans perdus détachés du Régiment 
de Normandie, commandés par deux 
Sergens qui foutenoient un Lieute- 
nant, un Enfeigne & foixante hom- 
mes , foutenus par le fieur de Comba- 
let , avec cent hommes aufli foutenus 
par le Sieur de Tarau , & un autre Ca- 
pitaine de Normandie avec deux cens 
hommes, étant à la queue les uns des 
autres , comme on fe met ordinaire- 
ment quand on fe foutient ; il arriva , 
dis -je, que les ennemis faifans feinte 
de fortir , 8c crians , tué , tue , tous 
ces hommes commandés tournèrent le 
dos , 8c prirent la fuite. Les Gardes 
qui étoient le long du grand chemin , 
voyant fuir ces gens - là , qui étoient 
fur leur gauche , 8c qui talloient à l’en- 
droit des bataillons , crurent que c’é- 
toient les ennemis qui venoient fur 
Normandie ; ce qui les fit border le 
grand chemin , 8c faire une décharge 
fur eux , 8c tuerent plus de foixante 
foldats , avec les Sieurs de Tarau 8c de 
Combalet. On raflura ces troupes , & 
demi - heure après on fit lefignal, &: 
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2 6 2 o nous donnâmes tous en même - tems ^ 

* & emportâmes tous les dehors que les 
ennemis tenoient , qui furent contraints 
de fe retirer dans leur fort & dans la 
ville , & nous nous logeâmes dans tous 
ces dehors. 

A l’attaque des Gardes , le Cheva- 
lier de la Gault, Enfeigne de Monti- 
gny , fut tué. Le Roi m’avoit promis , 
torique je lui fis le rapport de ce que 
favois reconnu , que fi les chofes fe 
trouvoient véritables comme je les 
avois dites, il me gratifieroit delà pre- 
mière Enfeigne qui vaqueroit. En 
voyant un mort , je me perfuadai que 
cette Enfeigne ne me pouvoit pas man- 
quer , chacun difant que fi on m’avoit 
envoyé pour y prendre le plan fans y 
courre aucun rifquc , je ne pourrois pas 
avoir fait un plus fidele & plus véri- 
table rapport. A dix heures du matin 
les Gardes furent relevées , ayant palfé 
deux nuits entières dans la tranchée. 

La Compagnie de Cafielialoux apres 
avoir dîné au quartier , alla relever la 
garde au logis du Roi , qui étoit à la 
fenêtre lorfque nous arrivâmes ; 8c 
après que j’eus relevé toutes les fenti- 
zielles, comme anfpelfade de la premiè- 
re 
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reefizouade, ayant pofé les armes, le 
Roi m’appella, & me fît monter dans 
fon cabinet. Je quittai ma bandouil- 
liere en bas , parce qu’on n’entre pas 
dans le cabinet de fa Majefié avec la 
bandouilliere. Le Roi me dit en pre- 
fence de Meflîeurs de Schomberg & 
de Baflfompiere , qu’il étoit fort fatis- 
fait de moi , que mon rapport s’étoic 
Trouve fidele & véritable , que la cho- 
fe avoit bien réufll , & qu’il favoit 
auffi la peine que j’avois prife à faire 
le logement pendant la nuit ; Qu’il 
étoit fâché de ce qu’auparavant que de 
commencer le fiége de Montpellier , il 
avoit promis au ficur de Montigny ,, 
l’Enfeigne de fa Compagnie pour l'on 
fils, la première fois qu’elle vacque- 
roit , & que cela étoit la caufe qu’il ne 
me la pouvoir donner ; Qu’il étoit bien 
.vrai que fon fils n’étoit pas en âge de 
pouvoir fervir de deux ou trois ans y 
mais que ledit fieur de Montigny lui 
donneroit un de fes parens nommé la- 
Plelfe pour y fervir , jufques à ce que 
fon fils eut atteint l’âge nécefîâire , &z 
qu’il me promettoit de me donner lai 
première qui vacqueroit. Il remarquai 
que je changeai de couleur à ces paro^ 
Tome L L* 
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les , & me dit , Puyfegur , je vois bîeni 
que cela vous fâche, dis -je vrai. Je 
répondis , en vérité , Sire , cela me fur- 
prend beaucoup , parce que je croyois 
les paroles des Rois inviolables , & 
qu’ils ne manquoient jamais à ce qu’ils 
avoient promis. Il médit, que c’étoit 
la raifon pour laquelle il ne me la don- 
noitpas, d’autant qu’il l’avoit promi- 
le à Àlonfieur de Montigny avant que 
de me la promettre , & que je verrois 
bien par la première qui viendroit à 
vacqucr , qu’il étoit homme de parole, 
& que je l’aurois très-affurément : que 
fi en attendant je voulois celle de la 
Compagnie de Porcheufe , du Régi- 
ment de Navarre , il me la donneroit. 
J'en remerciai fa Majeflé,& ne la vou- 
lus pas accepter, & aulîî-tôt je fortis 
du cabinet , & m’en allai au corps-de- 
garde. Monfieur de Baflbmpiere de- 
meura près de la perfonne du Roi , qui 
fe mit à la fenêtre , & m’envoya par 
ledit Sieur de Baifompiere foi xante pi- 
fioles dans une bourfe verte. Je ne les 
voulus point prendre , & le remerciai 
en la prefence même du Roi , lui di- 
fant , que l’a&ion que j’avois faite n’é- 
toit pas pour prendre de l’argent de fa 
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Majefté , mais feulement pour acque- 
rirde l’honneur en la fervant, & que 1 
ma récompenfe feroit une Enfeigne 
aux Gardes qu’elle me donneroit quand 
il lui plairoit, comme elle me l’avoit 
promis j que l’argent feroit mieux dû 
à la Libardie qui avoit été bleflé , que 
non pas à moi , qui grâces à Dieu me 
portois fort bien. Le Roi dit , don- 
nez-lui l’argent , qu’il le baille à la 
Libardie. A quoi je répondis , Mon- 
iteur, donnez - le , s’il vous plaît , au 
Sergent nommé le Bafque , qui le lui 
donnera , car pour moi je ne le pren- 
drai point. Il lui donna l’argent & la- 
bourfe ; mais le pauvre la Libardie 
n’en jouit pas long - tems , d’autant: 
qu’il mourut deux jours après. Mon- 
iteur le Duc de Fronfac fut tué en une 
attaque qu’on fît au fort faint Denis , 
dans une fortie que firent les ennemis. 
Monfieur de Montmorency étoit pris 
prifonnier , mais Monfieur d’Argen- 
coifrt qui commandoit à Montpellier » 
fît fi bien qu’avant qu’on le put con- 
noître, il le fit fauver. Ce fiége ne fut 
pas trop meurtier , on n’y perdit que 
le Sieur de Caftelnau , Capitaine aux. 
Gardes t l’Enfeigne de Montigny ; 6c 

il ij 
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bins , & qui fut lui - meme après ledit , ~ 

fleur de Montallet Capitaine defdits 
Moufquetaires. Sa Majeflé demanda à 
Moniteur d’Efpernon fix de fes Gar- 
des pour mettre dans ladite Compa- 
gnie ; elle voulut , & je puis même di- 
re , qu’elle me força de prendre une 
cafaque de Moufquetaire. La difficul- 
té que j’en faifois , n’étoit pas que je 
nefçûil'e fort bien, que ce m’étoit un 
grand honneur d’être dans la Compa- 
gnie, mais j’appréhendois fort que ce- 
la ne m’éloignât de la charge d’Enfei- 
gne qui m avoir été promife à Mont- 
pellier. Sa Majeflé m’affura que cela 
ne me reculeroitpas, & qu’il me met- 
tent dans fes moufquetaires , parce qu’il 
fçavoit bien que j’étois un vaillant 
homme , & qui avoir fait de belles 
actions j Qu’il étoit réfolu de ne met- 
tre que des Gentilshommes dans cette 
Compagnie , qu’il prendroit dans fes 
Gardes , comme auffi quelques foldats 
de fortune , mais qu’il ne vouloit point 
en prendre qu’ils n’euffent fervi , &c 
qu’ils ne fe fuflent trouvés aux occa- 
fions , délirant après cela , quand ils 
auroient été pendant quelque - tems. 
dans la Compagnie , les en tirer a . &: 
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*— “““"les difperfer dans les vieux & petits 
1 2 *Régimens, 8 c leur donner même des 
Enleignes 8 c des Lieutenances dans les 
Gardes ; 8 c lorfqu’ils feroient dans un 
de ces degrés , il ne leur feroit point 
de tort , quand les Charges au - deflus 
d’eux vacqueroient , pour monter aux 
Compagnies, & qu’il me promettoit 
de me donner la première Enfeigne ; 
ce qu’il fit dix - huit mois après que je 
fus entré dans ladite Compagnie des 
Moufquetaires. J’ai demeuré dans cette 
Charge d’Enfeigne depuis l’an 1624. 
jufques en 1 <5 3 1 . J’avois pour Capi- 
taine Monfieur de la Salle , oncle de 
celui qui eft Lieutenant des Gens- 
d’armes de fa Majeflé , dont Monfieur 
de Marfiliac eut la Compagnie par dé-- 
million , 8 c fut tué au fiége de Privas. 
Monfieur de Comminges , frere de 
Monfieur de Guittaut l’eut après , mais 
il n’eut pas un meilleur fort que de 
Marfiliac , car il fut aulîi tué devant Pi- 
gneroles ; & ledit ficur de Guittaut , 
fous lequel je quittai la Compagnie , 
l’eut après. Je vendis l’Enfeigne à 
Monfieur de Comminges en l’année } 
1631. pour acheter la Compagnie cLe . 
Monfieur d’Anton, Capitaine au Re- 
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giment de Piémont , & la Charge de ^ 
JVlaior au même Régiment , que j’a- 
chetai de Monfieur de la Roche, Ca- 
pitaine des Gardes de Monfieur d’El- 
pernon. 

Après le fége de Montpellier, qua- 
tre ans fe paflerent fans aucune guerre 
contre ceux de la Religion. Le Roi 
fit confiruire un fort près de la Ro- 
chelle , où le Régiment de Champa- 
gue demeura long-tems en garnifon , 
puis alla dans l’Ifle de Rez avec fort 
Armée , commandée par Monfieur le 
Prince. Monfieur de Soubife qui avoit 
quatre mille hommes dans cette Ifle » 
fut battu , & contraint de fe retirer 
avec perte de douze ou quinze cens 
hommes, qui furent tués ou noyés , en 
fe voulant embarquer. Toutes les trou- 
pes revinrent dans les garnifons. Ceux 
de la Rochelle continuèrent leur fédi- 
tion , & obligèrent le Roi de fe re- 
foudre d’y mettre le fiége. Il fit partir • 
douze Compagnies de Ton Régiment 
des Gardes pour y aller.. Monfieur 
d’Angoulême fut choifi pour être le 
Général de l’Armée , Monfieur de Baf- 
fompiere y étoit auffi , & y avoit un 
quartier. Cette Année étoit compoféc 
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'1622 ^ un k° n nom ^ re d’infanterie. On le 
’ réfolut d’afliéger la ville par famine , 
& non par force ; & comme on n’ap- 
préhendoit point le fecours des enne- 
mis par terre , on commença par faire 
un fort à la pointe de Corail , qui eft 
à l’embouchure du canal , qui vient 
de la mer pour entrer dans la ville. On 
fit une contrevallation, c’efl- à-dire, une 
ligne , des redans, & des forts en deux 
endroits pour l’entourer , & empêcher 
les alîîégés de pouvoir fortir. On dref- 
fa auifi une batterie à la pointe de Co- 
rail, de fix pièces de canon, pour bat- 
tre le canal, en cas qu’il fe préfentâc 
des vaiffeaux pour y paffer. On en fit 
aufîi une de l’autre côté proche le fort 
Louis, pour battre fur le même canaL 
Dans le tems qu’on achevoit ces bat- 
teries , Monlieur le Duc d’Orléans 
vint pour y commander , & y demeura, 
'quelque- tems. Six femaines après le 
Roi y arriva avec Monfieur le Cardi- 
nal de Richelieu. On commença de 
faire travailler à la digue , dont la 
conduite fut donnée à Monfieur de 
Marfiliac. Comme elle fut à demi fai- 
te , le Marquis de Spinola , qui venoit 
de commander en Flandres , -arriva au 
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camp , & alla faluer le Roy , qui lui" 
fit voir routes fes troupes , & les tra- 
vaux de la digue ; & après avoir bien 
confideré le tout , il dit à Sa Majefié 
qu'il ne doirtoit pas qu’il ne prît la Ro- 
chelle , 6c que la digue fubfillerorr. 
Pour conftruire cette digue, onprenoit 
des pierres à la pointe de Corail , que 
des hommes portoient dans des hot- 
tes , & les jettoient dans le canal , où 
la mer venoit deux fois le jour. On la 
faifoit de vingt-quatre pieds de large 
aulîï droite comme une muraille , mais 
la marée de Septembre , qui efl: une des 
grandes marées de toute l’année , ve- 
inant avec un vent impétueux, la renver- 
rai elle ne fut pas rompue par ouver- 
ture comme une muraille s’ouvre or- 
dinairement en tombant , mais cette 
marée la mit en glacis en la renver- 
sant , & l'on reconnut par-là qu’il fal- 
loit rétablir cette muraille de cette fa- 
çon ; ce qui fut fait : 6c quand la mer 
venoit devant , elle ne faifoit que fe 
jouer contr’elle fans aucune impetuo- 
fité , & ne palloit jamais par-delius. 
L’on continua le travail par les deux 
bouts ]ufques à ce qu’on les eut appro- 
chés à quatre toiles l’un de 3 autre, &; 
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l’on lailfa cette largeur pour le con- 
' duitde l’eau qui alloit & revcnoitàla 
Rochelle ; & pour empêcher qu’on 
ne paflat dans cet efpace , on maçonna 
fix vailfeaux , c’eft-à-dirç, qu’on en 
remplit le vuide avec de bon ciment , 
puis on les mit dedans cet efpace. Ils 
étoient enfoncés dans l’eau de telle 
forte , que quoique la mer vint, ils 
ne haulfoient pas ; & par ce moyen on 
palfoit d’un côté du canal à l’autre , & 
rien ne pouvoir entrer par mer dans la 
place. On payoit les hottiers dans le 
commencement de cet ouvrage au me- 
rcau , à raifon de fix fols pour le cent 
de hottes ; & à mefure que la digue 
avançoit dans le canal , on en rehauf- 
foit le prix, à caufe que le canon de 
la courtine de la Ville , de la tour du 
Garaut & du Havre, incommodoit les 
travailleurs. Ce travail a été eflimé le 
plus beau & le plus hardi qu’on ait 
jamais fait. Le fieur de Marillac le fit 
confiruire &c parfaire à trèsqufie prix. 
Pendant le tems que l’on travailloit 
à cette digue , le Roy tenoit fon ar- 
mée navale à la pointe de Corail , à 
l’entrée du canal , favorifqe des deux 
batteries drelfées cpntre les vaiffcau* 
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qui les auroient voulu combattre pour ' 
entrer dans le canal. Elle étoit corn- 1 
mandée par JVlonfieur le Commandeur 
de Valencé, lequel fe gardoit fort bien, 
ayant toujours des pinaftes avancées 
vers l’Ifle de Ré , qui n’eft diflante 
que de trois lieues de la Ville de la Ro- 
chelle , afin d’être averti s’il ne par- 
toit point de vaifieaux détachés de 
l’armée navale des Anglois qui étoit 
devant cette Ifle, commandée par le 
Duc de BouquinKan. Cette armée 
étoit compofée de fix-vingt voiles , où 
étoient tous les grands vaifieaux d’An- 
gleterre. Si-tôt que la digue fut ache- 
vée , Sa Majefié s’en revint à Paris, & 
Monfieur le Cardinal de Richelieu 
refta pour commander l’armée. Son 
Eminence voyant la Rochelle afibiblie 
de beaucoup, par la faim qui avoic 
fait périr plus des deux tiers des ha- 
bitans , prit réfolution de faire petar- 
der une faulfe porte , qui étoit proche 
d’une tour , dans laquelle les afiiegés 
tenoient Monfieur de Fefquieres pri- 
fonnier. Par l’ordre de fon Eminence , 
on partit avec huit cens hommes des 
Gardes & quatre cens de chaque au- 
tre Régiment ; cela fe conduifit par 
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l’intelligence d’un particulier , qui a- 
voit été dans la place. J’étois com- 
mandé avec Monfieur de Maliflfy , Ca- 
pitaine aux Gardes , pour donner des 
premiers ; mais par bonheur pour nous, 
le jour nous prit à deux ou trois cens 
pas du foffé , qu’il étoit impoif ble de 
p aller , étant rempli d’eau d’une pic- 
que de hauteur. Le jour commençant 
donc à paroître , nous fî mes décou- 
verts , & contraints de nous retirer, 
les ennemis nous reconduifans à coups 
de canon , qui tuèrent beaucoup des 
nôtres. 11 y en avoit ftpt ou huit piè- 
ces qui nous tiroient par derrière ; & 
d’autres par les côtés des tours & des 
Rallions. Le Roy ne demeura pas long- 
temps à Ton voyage , & revint. 

Les ennemis étoient defcendus dans 
rifle de Ré, & s’en étoient rendus 
les maîtres , à la referve du fort de la 
Prée , où commandoit un Officier de 
Champagne, nommé Barrière , avec 
quatre cens hommes qui étoient de- 
dans. ils affiegerènt la citadelle de 
Liflt Martin , & firent très-mal de ne 
prendre pas le Fort auparavant. Sa 
Majeflé voyant le fiege bien formé, & 
louchant que Monfeur de Thoiras 
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. Mettre de Camp du Régiment de i 
Champagne , qui commandoit dans la- 
dite Citadelle , manquoit de vivres , 
fit partir douze pinafles que Monfieur 
de Grammont lui avoit envoyées, par 
un Gentilhomme nommé Vallin, le- 
quel eut aflez d’adrefl'e & de bonheur 
pour pafler à travers l’armée enne- 
mie , & de décharger les vivres qui 
étoient dedans ces pinafles, fans en per- 
dre qu’une qui fut coulée à fond com- 
me on la déchargeoit. Les ennemis y 
mirent depuis fi bon ordre, qu’il fût 
impofllble d’y faire pafler du depuis 
aucune chofe. On tenta néanmoins un 
fccours , mais il n’y eut qu’une barque 
qui y pût entrer : les autres furent pri— 
les, dans l’une defquelles étoit le fleur 
de Jouy , fils du bon-homme Hecourr, 
gentilhomme de la Venerie de Sa 
Majetté , qui fut fait prifonnier ; & 
comme il difoit beaucoup de bien du 
Roy fon Maître qu’il aimoit fort, 
beaucoup de mal du Roy d’Angleterre, 
il étoit îbuvent battu quand il parloit 
de la forte. Il vint un trompette du 
D uc de BouquinKan dans une chalou- 
pe , qui ramenoit deux prifonniers que 
ce Duc renvoyoit. 11 conta au Roy de 
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' quelle maniéré Jouy étoit traité paf 
les Anglois, qui lui dit que Jouy n’a- 
voit que ce qu’il méritoit, puifqu’i! 
étoit alfez impertinent pour dire du 
mal du Roy d’Angleterre, & qu’il ne 
feroit pas fâché qu’on le battît bien en- 
core , s’il continuoit dans telle folie. 
Les ennemis prefierent fort la citadel- 
le , & Monfieur de Thoiras voyant 
qu’il lui étoit impofiible de pouvoir fai- 
re palfer perfonne parmi les foldats 
qu’il avoit , pour entreprendre de ve- 
nir à nage au Plomb , petit port de de- 
çà vis-à-vis de Ré, étoit fort inquiet. 

Il s’en trouva un par bonheur qui s’of- 
frit à lui pour cela. Monfieur de Thoi- 
ras lui mit un billet dans une char- 
ge de fer blanc , qu’il couvrit de ci- 
re , afin que l’eau ne pût pas entrer 
dedans , & il la lui pendit au col. Il 
pafla fort adroitement , prenant fou 
tems comme la mer revenoit du cô- 
té de Plomb , ayant pris , quoiqu’il 
fçût parfaitement bien nager , des 
gourdes, qu’on lui attacha fous les aifi- 1 
lélles, afin qu’elles puflent le fupportcr 
dans l’eau. Lorfqu’il fut arrivé au 
Plomb , on le vêtit d’un habit de toi- 
le, pour venir trouver le Roy, auquel 


Digitized by Google 


DE M. DePüYSEG UR. y 5* 
il dit, & à ceux qui l’interrogeoient ,' 
que ce qu’il avoit eu le plus à combat- 
tre en paflfant à la nage , étoient les 
poiflons qui venoient pour lui prendre 
fes parties. Sa Majefié ayant ouvert la 
lettre que Monfieur de Thoiras lui é- 
crivoit , prit réfolution de faire faire 
une defcente dans l’Ifle de Ré pour le 
fecourir ; & tout auffi-tôt elle difpofa 
des troupes qu’elle choifit elle-même. 
Elle nomma tous les Officiers qui dé- 
voient commander les hommes des 
Régimens particuliers, depuis le Me- 
flre de Camp jufques au dernier En- 
feigne, ne voulant pas en cette occa- 
fion que les ordres des Regimens fuf- 
fent fuivis, & qui euflént été de dé- 
tacher ceux qui dévoient être com- 
mandés à leur tour. On détacha huit 
cens hommes des Gardes , Monfieur 
de Canaples , Meftre de Camp , fix Ca- 
pitaines, fix Lieutenans & fix Enfei- 
gnes. Les Capitaines étoient Meffieurs 
de Manfan , de Fourille, Tilladet , 
Porcheufe , Saligny & Malifly : les 
Lieutenans, Droet, Valencé, Manfan, 
du Bourdet , le Lieutenant de la Com- 
pagnie de la Baine ; & les Enfeignes , 
Puyfegur , d’Efpagne , Refuge , l’En- 
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‘T feigne de Caftelnau , & deux autres* 
** 2 ' Et quoique je ne fulfe que de la der- 

nière compagnie , le Roy voulut que 
je fervilfe dans la première , qui étoit 
celle de Monfieurde Canaples- 

Dans les autres Régimens , Sa Ma~ 
jeflé choifit tous les Capitaines comme 
bon lui fembla.. Je fçai bien que dans 
Piedmont , elle choifit Lambert , Mar- 
fillac & Montfoulin. L’ordre fut 
donné au Régiment des Gardes de 
s’embarquer au Plomb avec cinquante 
maîtres des Gens-d’armes , & cinquan- 
te des Chevaux-legersdelaGarde.Les 
autres troupes s’embarquèrent, lesunes- 
à Olleron % les autres à Brouage de 
tous les côtés , afin que celui qui au- 
roit le premier vent , pût defcendre , 

6 fe retrancher au même tems qu’il, 
feroit defcendu. Toutes les belandres. 
dans lefquelles les hommes & les che- 
vaux furent embarqués , étoient bien 
chargées de vivres , tant pour les uns 
que pour les autres. Les ennemis é- 
toient en haye avec leurs vaifleaux en 
deux lignes , par le milieu defquelles 
il nous falloir paflfer. Nous ne pou- 
vions pas les Surprendre , puisqu'ils- 
pous voyoient embarquer en plein jour* 
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&c qu’ils nous canonoient de leurs ^ “ 

i ^ lô 2 2* 

vaifleaux. Si-tôt que nous fûmes em- 
barqués , nous nous mîmes à la voile , 
ayant le vent allez bon. La barque 
dans laquelle j’étois avec Monfieur de 
Canaples , marcha la première. Le 
Capitaine étoit un nommé du Lac , qui 
avoit autrefois commandé les vaif- 
feaux de la Rochelle. 11 étoit fort ex- 
pert & bien entendu , & vous le con- 
courez par le récit que je vous en 
vais faire. 

Palfant par le milieu des deux bayes 
que je viens de vous dire , les ennemis 
voyans nos barques fuivre à la file , 
levèrent les ancres de trois de leurs 
grands vaifleaux , de ceux qui étoient 
fur notre main droite. On avoit don- 
né ordre qu’il n’y eût qu’un maître , 
un marinier, & trois autres hommes 
fur le tillac de nos barques , & chacu- 
ne d’elles n’avoit qu’une voile. Un de 
ces grands vaifleaux , dont je viens de. 
parler , qui s’étoit mis à la voile , & 
qui avoit le deflus du vent , venant 
droit à la nôtre, du Lac qui la con- 
duifoit , voyant qu’il nous prenoit par 
le milieu , mit la main à fon fabre > 
ççmpa la corde qui tenoit la voile eu 
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' ' bas ; & cette barque , au lieu de mar- 

J 022. c ^ er ^ j e vent ^ onnant ^ ans ] a vo j] e } [ a 

fit fecouer ; ce qui fut caufe qu’elle 
n’alla pas fi vîte , & le vailfeau nous 
emporta un bout de la proue qu’il rom- 
pit ; & tout aufli-tôt lui & moi , le 
maneuvre , & un Sergent de la Meflre 
de Camp qui étoit fur le tillac , nous 
jettâmes à la voile , & nous faifilfans . 
du morceau de la corde qui avoit été 
coupée , nous remîmes tout en état , 
&: continuâmes notre voyage droit au 
fort de laPrée. Nous échouâmes néan- 
moins allez loin du port , à caufe que 
uos barques étoient trop chargées ; & 
dès le moment que nous fûmes é- 
choués , je fis defcendre un foldat dans 
l’eau , pour fonder s’il y avoit pied ; il 
me dit qu’il n’y en avoit point. Il eft 
vrai qu’il le croyoit ainfij mais je re- 
marquai que c’étoit quand la vague 
venoit à lui : & comme pour l’ordi- 
naire les vagues fe haulfent & fe baifi- 
, fent , quand elles étoient baillées , il 
n’en avoit que jufques delfous les aif- 
felles. Je dis à Monfieur de Caraples 
qu’il étoit bon de faire defcendre des 
gens , & m’offris même de defcendre 
le premier s ce qu’il m’accorda. Mais 
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je fis auparavant defcendre un Sergent ^ 
& douze foldats , aufquels je comman- 
dai de mettre les bandoulières atta- 


chées au haut du moufquet , du côté 
de la croffe auprès de la clef. Us te- 
noient leurs moufquets avec les deux 
mains , & marchèrent fi heureufement 


dans l’eau , que pas un d’eux ne les 
mouilla. Après que nous fûmes arri- 
vés à bord, & nous être un peu fe- 
coués , je fis marcher le Sergent Ca- 
rabin , qni étoit defcendu le premier 
avec Tes moufquetaires , & l’avançai 
à deux cens pas dans les Dunes. Je 
lui fis pofer deux fentinelles, l’une à 
droit & l’autre à gauche ; & après 
avoir attentivement prêté l’oreille , 
nous entendîmes hannir des chevaux ; 


ce qui me fit juger qu’il y avoit là des 
gens qui nous attendoient ; ce qui fe 
trouva véritable. Je retournai promp- 
tement aux barques , defquelles je fis 
fortir au plus vîte des foldats , jufques 
au nombre de trois cens, & fur l’heure 


nous marchâmes en avant , pofâmes 
trois petits corps de garde devant nous 
de douze hommes chacun , foutenus 


de trente ; le refie des foldats palfés 
foutenoient ces trente-là. Nos gens 
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ne furent pas plutôt placés, que cinq 
cens hommes François de la Reli- 
gion , commandés par un nommé Savi- 
gnac , vinrent donner fur nous , tuè- 
rent Monfieur de Manfan, Lieutenant, 
bleiferent legerement Monfieur de Ma- 
liffy , & bien fort Monfieur du Bour- 
det , palferent au travers de nous , Sc 
allèrent droits aux barques , à delfein 
de les brûler , croyant que la mer étoit 
retirée , & qu’elles étoient tout-à-fain 
échouées ; mais cela ne fe trouva pas 
ainfi : nos hommes de la gauche & de 
la droite qui n’avoient pas été renver- 
fés , tirèrent fur eux; ce qui les obli- 
gea de fe retirer par le même endroit 
qu ils étoient venus. Un bataillon de 
mille Anglois les foutenoit, mais vé- 
ritablement ces Anglois ne les fuivi- 
rent pas ; & s’ils les eulfent fuivis , il 
eft (ans doute qu’ils nous auroient fa- 
cilement défait 8c brûlé nos barques ; 
miisce bataillon s’arrêta, d’autant que 
ceux du fort tirèrent deux coups de ca- 
non , dont l’un chargé de cartouches , 
leur tua ou blefia dix ou douze fioL- 
dats , enfuite de quoi il fe retira a- 
vec deux efcadrons de cinquante maî.- 
treSi qui étoient avec ce bataillon*. 
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Savignac fe retira le dernier avec les 
François. Le jour vint, & il nous fal- 
lut mettre derrière , & dans les foliés 
du fort de la Prée , le canon de leurs 
vaitfeaux battant par tout. Ils furent 
avec leurs remberges tirer lurnos bar- 
ques , de nt on n’aveit pas encore ré- 
el argé les munitions ru tiré les che- 
vaux des cavaliers qui étoient dedans. 
Je fus commandé par Monfieur de 
Canaples de les taire décharger. On 
donnoit quarante lois de chaque bar- 
que où éroie-nt les bifeuits , & dix fe.ls 
de chaque fac de tarir.e. Nous perdî- 
mes en failant cette décharge, quaran- 
te ou cinquante hommes ; & la nuit 
de la defeente, nous en eûmes bien 
encore une centaine de tués ou blefi- 
fés , & mis hors de combat. Nous tû- 
mes -huit jours au fort de la Prée , fans 
avoir aucunes nouvelles des autres 
troupes qui dévoient venir, au bout 
defquels huit jours Monsieur de 
Schcmberg arriva avec celles qui s'é- 
toient embarquées à Olleron. Le len- 
demain Mon lie ur de Marillac arriva 
auffi avec le refte. Le jour precedent 
de la venue de Monfieur de Schom- 
berg , le Duc de Bouquinjcan fit faire 
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' une attaque generale au fort faint Mar- 
* tin. Il fut repoulfé par trois fois , & 
ne pût jamais gagner la demie-lune 
que Monfieur de Saint Preuil défen- 
doit. Une des principales raifons qui 
Pempêcha de réuflir en cette attaque , 
eft qu’il avoic plû pendant le matin , 
que la terre n’étoit pas féche , mais 
grade & glifl'ante , & qu’on ne fe pou- 
voir foutenir en montant, quoi que 
plufieurs foldats euflent attachés des 
molettes d’éperons fous leurs pieds, 
pour fe tenir plus fermes. 

Dans la réfolution que les Anglois 
avoient prife de donner encore un af- 
faut général , Monfieur de Schomberg 
alla droit à faint Martin pour fecourir 
la place , mais ils levèrent la tranchée , 
& fe mirent en bataille pour fe reti- 
rer , marchant droit à un lieu qu’on 
appelle la Couarde. Nous nous mîmes 
auffi en bataihe en allant droit à eux. 
Nous avions Lx efcadrons, dans lef- 
quels il y avoit des Gens-d’armes &c 
des Chevaux-legers du Roy. Monfieur 
de Bulfy Lamet commandoit les au- 
tres efcadrons, quin’étoient compofés 
que de quarante ou cinquante maîtres 
chacun 3 & quant à l’infanterie , nous 
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fàifions dix bataillons de cinq à fix 
cens hommes chacun , l’un portant Pau- 1 
tre ; celui des Gardes étant néanmoins 
le plus fort. Gomme nous fûmes en 
préfence devant eux à la Couarde, ils 
firent femblant de fe tenir fermes de- 
vant nous. Monfieur de Thoiras voyant 
que les ennemis fe retiroient , fit for- 
tir un bataillon de Champagne de 
cinq cens hommes, qui nous vint 
joindre. Je commandois les enfans 
perdus des Gardes , comme Enfeigne , 
& le Baron de Droet , comme Lieu- 
tenant. 11 avoit cinquante hommes à 
droite, 6c moi cinquante à gauche. Je 
m’apperçus que les bataillons Anglois 
n’étoient pas fi épais ; c’eft une Na- 
tion qui fe met pour l’ordinaire à dix 
de hauteur; ce qui paroiflfoit fort: 6c 
comme ils défiloient par les rangs de 
derrière , je les vis s’éclaircir ; ce qui 
me fit aller ( parce que Monfieur de 
Canaples étoit allé trouver Monfieur 
de Schomberg qui l’avoit demandé) 
droit à Monfieur de Manfan qui com- 
mandoit. Je lui dis : Monfieur , les 
ennemis défilent , 6c fe retirent fans 
que nous leur faffions rien , fi nous ne 
les enfonçons fur l’heure. Monfieur de 
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Marillac vint à moi ; & comme Je 
lai faifois connoître qu'ils déiiloient , 
Monfieur de Thoiras y vint, qui nous 
commanda de charger les ennemis; ce 
que nous fîmes , & les renverfames 
dans le bourg de la Couarde, & en 
tuâmes bon nombre, Monfieur de Buf- 
fy avec fa cavalerie patfa par de-là le 
bourg , & les chargea. Monfieur le 
Comte de Harcourt étoit volontaire 
avec lui , qui le fignala dans cette oc- 
cafion , 6c ht de beaux exploits. Tous 
ceux qui font vu fervir depuis ce 
tems-là , n’auront pas de peine . à le 
croire. Nous les pourfuivîmes le long 
d’une digue , par laquelle ils fe reti- 
roient pour aller gagner leurs vaif- 
feaux. Il s’en noya beaucoup dans des 
folles , qui étoient à droite & à gauche 
de la digue , & principalement de la 
cavalerie; car nul de ceux qui y tom- 
boient, n’en pouvoir plus relfortir. Ils 
s’aviferent d’une rufe qui leur réullit ; 
ils répandirent de la poudre par une 
longue traînée en pluiieurs endroits 
de la digue , 6c jetterent de l’argent & 
de l’or deffus, afin d’obliger quelques 
foldats de fe jetter delfus cet or 6c cet 
argent avec la mèche. Quoique j’eulfe 
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Iaifféun homme fur la digue pour aver- 
tir les nôtres de ne point approcher 
avec la mèche , il y eut néanmoins un 
foldat avide , nommé de la Roche qui 
étoit de la compagnie de Valîinclai- 
re , qui fe jetta imprudemment avec 
la mèche pourramaflfer cet argent, mais 
il y tut brûle avec quinze ou vingt 
autres de fes camarades. Comme nous 
pourfuivions vigoureufement les enne- 
mis fuyards au bout d’un pont , je me 
rencontrai fort près de Monfieur de 
Bouquinkan : mon delfein étoit de le 
prendre , maisfes foldats qui étoient 
derrière le pont , fe faifirent prompte- 
ment de fa perfonne ; & ceux qui é*- 
toient fur ledit pont, l’ayant auffi-tôt 
enlevé en l’air , le palferent de main 
en main de l’un à l’autre, les uns le 
foutenant par delfous les ailfelles, 8c. 
les autres par delfous les genoux. Le’ 
pont n’étoit pas bien long à palier », 
n’étant compofé que d’une arche , airv- 
fi il ne put être arrêté , mais nous prî- 
mes leMylord Montoiogre , frere du 
Mylord Carly. Je le donnai en garde 
à un nommé Chavannes, Sergent de fa 
compagnie de la Sale , dans laquelle 
j’étois Enfeigne.- Les Anglois nV- 
Toin*. L. É 
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^ voient pas plus de quinze cens honorl 

' mes quand ils fe retirèrent , tout le 
refie fut tué , bleffé, ou faitprifonnier ; 
tous leurs drapeaux furent pris , &: il 
ne fe fauva pas un feul homme de leur 
Cavalerie. Le peu de gens qui leur re- 
fia , tint bon à un autre pont qui étoit 
parde-là celui , dont je viens de par- 
ler , pour fe donner le tems de s’em- 
barquer. Nous fîmes tous nos efforts 
pour les enfoncer, mais nous ne pû- 
mes venir à bout de cette entreprife. 
Monfieur de Porcheufe , Capitaine aux 
Gardes , y fut blefifc , ôc mourut quel- 
que tems après. 

L’on mit des vivres dans la place de 
Ré : on en tira les blelfés & les mala- 
des , puis nous retournâmes à la Ro- 
chelle , qui fe rendit , n’y ayant plus 
de gens dedans qui eulfent la force de 
pouvoir tirer un moufquet, ni de pou- 
voir travailler , la plûpart ne vivant 
que d’herbes comme les bêtes , après 
avoir mangé tous les cuirs qui s’é- 
toient trouvés dans la Ville , foit aux 
felles des chevaux , ou aux coffres , & 
aux bottes 3 & même tous les parche- 
mins. Le Roy par fa clémence leur 
t ayant accordé le pardon qu'ils de ma a- 
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derent à fa Majefté , y fît entrer fon 
Régiment des Gardes , un jour aupa- 
ravant qu’elle y entra elle-même , à 
la tête duquel Régiment étoit Mon- 
fieur d’Efpernon , Colonel de l’Infan- 
terie , ayant la picque fur l’épaule , 6c 
marchant fix pas devant Monfieur de 
Canaples, Meflre de Camp dudit Ré- 
giment , fuivi de fix Capitaines , à 
quatre pas de difiance, près defquels 
marchoit tout le bataillon, compofé de 
dix compagnies , les Officiers étant 
chacun aux poftes qu’ils dévoient avoir 
aux divifions, & les Enîeignesportans 
leurs drapeaux. On nous mit en bataille 
dans la place , 6c l’on envoya cinquante 
hommes à la tour du Garaut , cinquante 
à la tour de la Chaifne , 6c cent fur 
le port. Le refte des autres compa- 
gnies duRégiment alla garder les portes* 
Le lenderraîn le Roy y fit fon en- 
trée , & fit chanter le Tl? Deum , pour 
rendre grâces à Dieu de l’heureux fuc- 
cès de la prife de la Ville , dans laquel- 
le il fît faire une proceffion générale , 
où le Saint Sacrement fut porté par 
Monfieur l’Archevêque de Bordeaux* 
Sa Majefté y affifta avec toute fa Cour* 
Les Gardes étoient en haye des deux 
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r , ~ côtés dans toutes les rues par où paffoit 
22 ‘ le S. Sacrement, les Officiers à la tête,, 
chacun, àfonpofte. SaMajefté fit don- 
ner du pain à tous les habitans de la Ro- 
chelle, qui étoient tellement affamés , 
que lorfqu’ils voyoient entrer les fol- 
dats avec le pain de munition à leurs, 
bandoulières , ils fe mettoientà genoux 
pour en avoir ; & l’on peut dire avec * 
vérité que pas un foldat ne leur en refu- 
là. Le Roy mit dans la place pour y 
commander , Monfieur le Commandeur' 
de la Porte ; & fous lui le fieur Duliege, 
premier Capitaine & Major de Rambu- 
re. Il fut depuis Lieutenant-Colonel, & 
fut nommé Maréchal de Camp en 163 y 
& mourut peu de jours après. C’étoit 
un très-habile homme d’infanterie ( ce 
que je dis fe juftifie par les Mémoires-de 
M. d’Efpernon, où il le nomme le Liè- 
ge ) fon pere avoit été Gouverneur de.- 
S. Valéry, & étoit mort Commandant 
dans Guife. Pour lui il laiffa deux gar- 
çons qui furent tués, l’un étant premier 
Capitaine & Major de la Reine à l’Hi- 
laire, & l’autre Lieutenant de Mettre de 
Camp de Piedmont aux lignes d’Arras ^ 
& deux filles , dont l’une fut Reli— 
gieule , & l’autre que j’époufai. L^. 
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troupes retournèrent dans leurs ear- —T — 
niions , & le Régiment des Gardes re- * 
vint à Paris.. 

L^année d’après, le fiege , Sa Maje- • 
fié partit de Paris pour s’en aller à 
Lyon , & de-là en Dauphiné, où étant,, 
elle refolut le voyage de Piedmont, qÙj 
le Duc de Savoye fe mit en devoirr 
d’empêcher le pallage du pas de Suze*. 

On y ht conduire du canon , & on 
paflfa par Saint Jean de Maurienne , üc. 
par le mont Genévre droit à Ours, &: 
delà à Suze. On força le paflage qui 
étoit défendu par le Prince Major 
fils aîné du Duc de Savoye qui reçut 
un coup de moufquet ,.. qui ne lui fit 
qu’une grande contufion fans percer ,, 
quoiqu’il fut tiré de fort près. L’on 
difoit que fa préfervation venoit de. 
ce.- qu’il portait fur lui un morceau du 
Saint Suaire. Les barricades , quoi- 
que très-difficiles , furent forcées , par- 
ce qu’on trouva moyen de forcera droit 
& à gauche , & de grimper par des ro- 
ches, que les ennemis croyoient inaû- 
ceffibles.; & quand on les eut gaffées.,, 
on les prit par derrière., & ilsfe retirè- 
rent. La citadelle de Suze fut affie- 

f éç , & tint quatre, ou cinq jours. Le, 

Loy logea dans la Ville „ & fit avan- 
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2^22 cer une P art ^ e ^ on arm ^ e a deux 
’ lieues de Suze , en un lieu qui s’appelle 
Vantelinoin , fi je ne me trompe. Les 
troupes avancées , étoient comman- 
dées par Monfieur le Maréchal de Cre- 
quy. Cinq ou fix jours après la prife 
de Suze, l’accommodement fefit enten- 
tre le Roy & Monfieur le Duc de Sa- 
voye, qui vint voir Stf - Majefté bien 
accompagné. Le Roy le reçut aima- 
blement , 6c lui fit de grandes caref- 
fes. La chambre fe trouva lors de 
cette entrcvûe fi remplie de gens , que 
les planches branloient 6c plioient. Le 
Roy dit : il femble que la maifon veuille 
tomber , il faudroit faire fortir une 
partie de ceux qui font ici , ôc on com- 
manda à un Huifîier d’exécuter cet or- 
dre ; ce qu’il fit. Le Duc de Savoye 
dit au Roy : Sire , je ne m’étonne pas de 
voir' plier une chambre, puifque les 
monts ont plié fous Votre Majefté ôc 
fous vos troupes, pour vous favorifer 
le paffage. En continuant leurs dis- 
cours , fur la facilité que le Roy lui di- 
foit avoir trouvée de paffer les monts 
que l’on lui a voit fait fi difficiles , dit 
qu’il avoit fait monter fon canon avec 
des cables , 6c certains moulinets % 

1 • 
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qu’on mettoic 6c attachoit avec des " 
cordes aux affûts , 6c que l’on tournoit 1 
ces moulinets à force d’hommes , pen- 
dant que les autres tiroient les cables 
avec les bras ; Que les boulets fe por- 
toient dans des hottes , & les muni- 
tions , poudres 6c baies dans des bar- 
riques fur des mulets , 6c les mèches 
dans des pacquets ; Qu’en fix jours tou- 
tes les munitions 6c les canons paffe- 
rent les montagnes , 6c arrivèrent à 
Ours , qui eft au pied du mont Gene- 
vre; 6c que l’ordre avoit été fi bien 
établi pour ce paffage , qu’on n’avoit 
pu aller plus vite. Le Roy ayant ache- 
vé de conter fon paffage à Monfieur 
le Duc , mit la tête à la fenêtre ; 6c 
voyant un gentilhomme , qui depuis 
a été Meïlre de Camp de Picardie, 6c 
qui étoit en fentinelle devant la por- 
te, lui dit: mon Oncle, voyez-vous 
bien ce foldat qui eft en fentinelle , il 
fc nomme Breauté. Il eft riche de plus 
de trente mille livres de rente , fon 
grand pere fut celui qui fe battit con- 
tre Gravaudon en Flandres. Il lui dit 
enfuite qu’il avoit dans fon Régiment 
des Gardes , quatre cens gentilshom- 
mes fort bonne maifon qui étoient 
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•y riches , & apprenoient le métier de 

Kuz2. f 0 i^ at: • Q ue q ua nd ils auroient fervi' 
quelques temps , & qu’il voudroit met- 
tre des troupes fur pied, il leur don- 
neroit de l’emploi & même des 
charges dans fes Gardes , lorfqu’il en. 
vacqueroit quelques - unes ; ainfi qu’il 
fit dans le même lieu de Suze, ayant 
donné à Bouchavannes l’Enfeigne de 
la Compagnie de Montigny , & à Ca- 
regret celle de Tilladet. Monfieur de 
Savoye lui répondit que c’étoit . le 
moyen d’avoir de bons Officiers , &c 
de faire naître l’envie à fa Nobleffe 
de porter les armes. Il prit congé du 
Roy , & s’en alla coucher à Veillan— 
ne. Trois jours après , Madame la 
Princeffe de Piedmont vint voir fa 
Majefté , qui fe mit en devoir de la 
bien recevoir , en difant qu’elle était 
fa bonne fœur.. Monfieur le Maréchal 
de Crequy la reçût à Vauflonin avec 
des troupes avancées & toutes ran- 
gées en bataille , autant bien que la 
fituation du lieu le pouvoir permettre.. 
Le Roy la reçût aufîï, en lui faifant 
voir les troupes qui étoient logées, 
dans les montagnes , entre Vauflonin: 
&. Suze.. Il me: fit. l’honneur de me 

; diorfir 


y Google 


Digitiz 



DE M. DE PUYESGUR. 73’ 
choifir pour aider à les mettre en ba- 
taille 3 & en faire l’ordre auparavant ; 
& comme elle y travailloit , elle me 
dit : Puyfegur , ton habit n’eft pas trop 
beau, je voudrais bien que tu en eufles 
un autre. Je lui répondis : Sire , fi Vo- 
tre Majefté n’avoit pas fait laifl'er tous 
les équipages à Grenoble , j’en aurais 
un plus beau. J’y ai fait aulîi demeurer 
les miens, repartit le Roy, & n’en 
ai apporté que trois. Il m’en faut un 
pour le jour que ma fœur arrivera , un 
autre pour le lendemain , qui fera le 
jour que nous ferons faire l’exercice 
aux troupes devant elle; & le troifié- 
me , pour le jour qu’elle s’en retourne- 
ra. Il me demanda fi l’on ne trouverait 
pas à Ours du galon d’or chez quel- 
que Marchand , ou de la natte , qui efl 
un_. grand pafl'ement d’or & d’argent. 
Je lui répondis que j’en avois vû chez 
un , que je me ferois faire un haut de 
chaude de drap , fur lequel je ferois 
coudre de cette natte. Et moi , dit le 
Roi, je te donnerai le colet de bufle 
que j’ai fur moi. C’étoit un grand co- 
let doublé d’un fatin Ifabelle , fur le- 
quel il y avoit deux grandes nattes 
d’or & d’argent , dont les manches é- 
Tome I. G 
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— toient de futaine chamarées de certain 
' galon or & argent , au haut defquelles 
il y avoit deux grandes éguillettes de 
foye Ifabelle , avec des bouts d’ar- 
gent. Voilà de quelle façon je fus ha- 
billé le jour que Madame arriva. L’or- 
dre de la réception étant donné, le 
Roy me dit : mais tu ne changeras pas 
d'habit le lendemain , quand nous fe- 
rons faire l’exercice. Non, Sire, à moins 
que vous ne m’en donniez un des vô- 
tres. Comment ferons-nous cela, me 
dit-il? Sire, vous pourrez me donner 
eelui que vous aurez vêtu le jour de 
•fon arrivée. Il y confentit, & me dit 
que je choifilfe celui que je voulois 
qu’il prît ; Celui qu’il vous plaira. Sire. 
Non , me dit-il , je mettrai celui que 
tu aimeras le mieux avoir après que je 
■l’aurai quitté. J’en ai deux en bro- 
derie, l’un gris, & l’autre de couleur 
de mufc, le troifiéme eft d’une écar- 
late fort belle, chamarée de galon d’or 
& d’argent, le manteau de même, tout 
couvert jufques au collet , le pourpoint 
aufli chamare comme les chauffes. Je 
répondis que je les avois vû tous 
trois , mais que ce dernier me fembloit 
plus féant pour le premier jour à la 
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tête d’une armte. Que de plus il m’ac-' 
commoderoit mieux que les autres, par- 
ce que quand je l’aurai porté , je tire- 
rai de l’or & de l’argent qui efl defîus , 
dequoi rn’en faire fairc^ un tout neuf, 
qui fera fort bon. 

Le Roy refolut de ranger fon armée 
en bataille , dans une plaine à trois 
quarts de lieue de Suzc. Elle étoic 
, compofée de dix batailiuns ôc de feize 
■efeadrons ; l’infanterie étroit compofée 
du Régiment des Gardes Françoifes, 
de celui des Gardes Suiffes, & des Ré- 
gimens de Piedmont & de Navarre. 
Les Gardes Françoifes faifoient qua- 
tre bataillons , les Suides deux , Pied- 
mont deux , & Navarre deux. Les 
Gens-d’armes 8c les Chcvaux-Jegers 
du Roy, ceux de la Reine, 8c de Mon- 
fieur le Cardinal, avec huit compa- 
gnies de Chevaux-legers , faifoientles 
efeadrons. L’armée fut mife fur une 
ligne à la droite du chemin par où Ma- 
dame devoir arriver. Le "Roy l’atten- 
doit dans le fonds dudit chemin, ju- 
gement vis-à vis du milieu de fon ar- 


mée , 8c comme elle eut falué le Roy , 
&c qu’elle fut rentrée dans fa litiere^. 
Sa Majeflé lui dit : ma faur , je veux 
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' que vous voyez mon armée. Et dès 

I aulfi-tôt , au lignai donné par le Roy , 
l’armée marcha panant fur une même 
ligne. On avoit donné des billets 
à tous les bataillons 6c efcadrons , qui 
faifoient l’avant-garde , lefquels fe dé- 
tachèrent , & marchèrent droit au che- 
min où le Roy & Madame étoient. 
Lorfquelle fut avancée de trois cens 
pas , le relie partit , fuivit & conferva 
fi bien les diflances , que lorfque cette 
avant-garde eut fait alte au bord du 
chemin , la fécondé ligne entra dans 
les intervalles , & fe remit fur la mê- 
me ligne , où l’on fit une falve de coups 
de canons & de moufquers. On fit 
faire demi tour à droite à l’infanterie. 

II y avoit alfez de diftance entre le che- 
min & la ligne des troupes , c’ell pour- 
quoi les efcadrons avancèrent , & fi- 
rent une caracole pour tourner la face 
du côté qu’ils étoient venus , & on les 
fit marcher en deux corps, comme ils 
avoient déjà fait. Après Madame paf* 
fa , & alla du côté où étoit l’armée , 
le Roy toujours avec elle , étant fur 
l’aîle droite , où fa Majefté l’avoit fait 
mettre , afin de voir détacher la pre- 
mière ligne d’avec la fécondé , & de 
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bien voir marcher cette armée , qui 
marcha encore cojpnme elle avoit fait 
la première fois. Puis s’étant remife 
fur une même ligne , on fit derechef 
une falve de canons & de moufquets ; 
après quoi on fit défiler les troupes 
devant Madame. La Cavalerie ayant 
l’épée à la main, comme vous voyez 
qu’on fait préfentement , marchoit par 
efcadrons. L’Infanterie par trois divi- 
fions , deux de moufquets , & une de 
picques. Les troupes fe retirèrent cha- 
cune en leur quartier , & le Roÿ ren- 
tra dans Suze avec Madame , & la me- 
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11a au château qu’on lui avoit préparé 
pour fon logement , où étant arrivés , 
le Roy s’affit auprès d’elle ; & me 
voyant entrer dans la chambre , me de- 
manda fi j’avois averti les Régimens 
de Piedmont & de Navarre, pour fe 
trouver le lendemain dans la plaine 
qu’on avoit marquée pour y faire l’e- 
xercice. Il me regardoit en parlant de 
moi à Madame, me faifant figne , & 
me montrant fon habit. Je ne pus 
m’empêcher de rire ; & Madame lui 
demanda de quoi je riois. Le Roy lui 
répondit, ma fœur, je crois qu’il eft 
en impatience que je me couche pour 

Giij 
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j ç 2 2 avoir l’habit que j’ai fur moi , parce 
* que je lui ai donné , afin qu’il le met- 
te demain pour m’aider à faire faire 
l’exercice à mes troupes devant vous. 
Vous fçaurcz qu’en partant de Greno* 
ble , à caufe de la difficulté qui fe ren- 
contre à pafier les montagnes y je dé- 
fendis qu’on fe chargeât de hardes & 
d’habits fuperflus; cela eft caufe que 
je ne ferai pas plutôt deshabillé , qu’il 
emportera mon habit. Le Roy après 
avoir demeuré encore un peu de temps 
avec Madame , fortit pour s’en aller 
fouper en fon logis. Si-tôt qu’il eut 
foupé , fe trouvant las, il fe coucha.. 
Comme, il fut dans le lit , & que les 
valets de Garderobe eurent mis l’ha- 
bit dans une toilette pour l’emporter , 
je me faifis de la toilette qui étoit en- 
tre leurs mains , & de tout ce qui 
étoit plié dedans. Roger, premier va- 
let de Garderobe , me demanda fi j’é- 
tois fol de prendre ainfi la toilette 8c. 
l’habit du Roy. Je lui dis que non , 6c 
qu’il me l’avoit donnée. Il me la vou- 
lut arracher des mains. Le Roy en 
riant , lui dit : Roger , lailfez le lui 
emporter , il eft à lui, je le lui ai 
donné. Je demandai encore à Roger 
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le manteau & le chapeau qui n’étoient 
pas là. Sa Majeflé dit : baillez-lui le 
manteau & le chapeau. Roger répli- 
qua , Sire, vous n’avez ici de chapeau 
de caflor que celui-là. Je dis : Sire , je 
veux bien lui laifler , à condition que 
vous lui commanderez de m’en don-* 
ner un autre quand nous arriverons à 
Grenoble. Roger me donna le man- 
teau , & me promit de me faire don-» 
ner un chapeau. 

Après cela, le Roy donna le bon- 
foir , & me commanda de demeurer en 
fa chambre ; & quand tous ceux qui y 
étoient , en furent fortis , il me dit : 
voyons comme nous ferons demain 
pour l’exercice. Mettrons-nous deux 
bataillons d’un côté , & deux d’un au- 
tre ? Je lui répondis, que le front fe- 
roit trop grand , & que l’on n’enten- 
droit pas les commandemens ; qu’il 
falloit mettre un des quatre bataillons 
à la droite, qui regardât celui de la 
gauche , & un autre qui fut entre ces 
deux-là, qui regardât devant foi, 8 c 
que le quatrième fermât l’autre côté ; 
que Sa Majellé , & Madame aflife 
dans fa chaife , fe mettroient au milieu 
des quatre bataillons $ que Sa Majeflé 
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commandèrent l’exercice , & qu’en là 

* 22% faifant faire de cette maniéré , on ver- 
roit quatre mouvemens differens; que 
la chofe feroit bien mieux , quand on 
la feroit faire comme cela à quatre ba- 
taillons ; & que celui qui les comman- 
deroit , connoîtroit aiféraent quand 
les foldats manqueroient. Et on peut 
dire que c’eft un habile homme enten- 
du en ce métier-là , & qu’il peutpaf- 
fer pour maître , quand il reccnnoît 
bien les manquemens. L’exercice fut 
faite de toutes les façons dont on la 
peut faire, tant pour les évolutions,, 
que les doublemcns de rangs par tête 5 
par queue & par demi rangs ; & l’on 
fit tout ce que l’on pouvoit faire dans 
l’exercice, fans qu’il y eut une feule 
perfbnne ,. ni des Gardes, ni de Pied- 
mont, ni de Navarre qui manquât, 
dont le Roy fut fort fatrsfait. Le len- 
demain Madame s’en retourna , & le 
Rÿy la conduifit jufques à Vauflfolin , 
& partit de Suze pour prendre le che- 
min de Grenoble, où l’armée le fui- 
'vit. De-là, il alla affieger Privas , que 
l’on prit par force. Monfieur le Mar- 
quis de Portes y fut tué. Monfieur de 
Marfillac qui étoit mon Capitaine, dans. 
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les Gardes , y fut aufii tué , & fa Com- , 
pagnie donnée à Monfieur de Com- * 
jninge. Ce fut là que l’on donna le bâ- 
ton de Maréchal de France à Mon- 
fieur de Marillac. Force gens lui por- 
toient envie de l’honneur que le Roy 
hiifaifoit, fur la préférence qu’il avoit 
donnée audit fieur de Marillac , à leur 
exclufion. 

L’année fuivante le Duc de Savoye 
temua encore. Le Roy fut contraint de 
retourner en fon pays ; & pour cet ef- 
fet l’on marcha pour y aller* On don- 
na le commandement des troupes à 
Monfieur le Maréchal de Chaftillon & 
à Monfieur du Hallier ; & pour en- 
trer dans la Savoye , on tourna vers 
Nice. Il falloir pafler les montagnes 
que les ennemis gardoient. Il n’y avoit 
que deux feuls pa(Tages , l’un appelle le 
col de la Loye , & l’autre le col de 
Cormet. Je fus commandé la veille de 
la Fête-Dieu pour aller reconnoître 
ces deux pafiages , diftans d’une lieue 
l’un de l’autre. Il falioit pafi'er par dfcs 
précipices, & fur des planches qui 
n’avoient pas un pied de large. J’avois 
avec moi cent moufquetaires & deux 
guides , dont j’en tenois un toujours 
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~Ïü22 attac hé> & faifois marcher l’autre au 
* milieu de quatre foldats , de peur qu’ils 
ne fe fauvalfent. Il y en eut pourtant un 
qui m’échappa, & pour l’autre je l’en 
empêchai. Nous trouvâmes au col de 
Cormet mille ou douze cens hommes 
qui le gardoient , ce qui nous obligea 
de nous en retirer pour aller au col de 
la Loye,où il ne parut pas plus de deu* 
ou trois cens hommes , quoique le 
lieu ne fut pas fi difficile que l'autre. 
Je retournai faire mon rapport à Mon- 
fieur le Maréchal de Challillon , lequel 
envoya Moniteur de Beringhen , qui * 
fut fait depuis premier Ecuyer de la 
petite Ecurie , trouver le F.oy, qui n’é- 
toit qu’à trois lieues de-là , pour lui 
donner avis que l’on pourroit palier 
par le col de la Loye. Le lendemain 
on fit marcher le troupes pour.y venir. 
Les ennemis fe retirèrent, & nous 
paflames allez facilement , quoique 
les montagnes fuffent couvertes de nei- 
ges encore , bien que ce fut en plein 
été. Le Roy vint à Nice , & de-là à 
Charnberry que nous attaquâmes , prî- 
mes le fauxbourg de force , 6 c la ville 
fe rendit. Monfieurde Canaplesfit des 
merveilles à l’attaque , & y reçut une 
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bleflfure , de laquelle il mourut quel- 
que tems après. En cette même an- 
née-là , ont fut aiïieger Montmeillan , 

& on laifla dans la Savoye Monlieur 
du Hallier pour y commander. 

E N l’année i 6 29. Je Roy mit fur j 625 ». 

pied une armée confidérable qu’il 
envoya en Piedmont , fous le com- 
mandement de Monfieur le Cardinal 
de Richelieu, qui avoit fous luiMef- 
fleurs les Maréchaux de la Force & de 
Crequy. On marcha droitàSuze, & 
de Suze à Veillanne , que nous prî- 
mes. Le Duc de Savoye voulut entrer 
en accommodement , & la chofe au- 
roit été faite , fi le Prince Major fon 
fils eut voulu céder le pas à Monfieur 
le Cardinal, qui le prétendoit fur lui ; 
de forte que mondit fieur le Cardinal 
ne voulut entendre à aucune propofi- 
tion d’accommodement , & fe relolut 
de faire marcher les troupes, & d’al- 
ler loger à Rivolle , qui efl une mai- 
fon de plaifance du Duc , un fort beau 
lieu, &: où il y avoit de rares peintu- 
res. On y marcha par un cruel temps 
de pluye , & peut-être un des plus 
grands qui ait jamais été. Le foldaç 
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étoit mouillé d’une façon fi extraordi- 
naire , qu’il donnoit tout haut le Car- 
dinal , & tous fes gens au diable. 
Mondit fieur le Cardinal me voyant 
palfer , m’appella , & me dit que les 
foldats des Gardes étoient fort info- 
lens , & me demanda fi je n’entendois 

Î >as bien ce qu’ils difoient de lui ? Je 
ui répondis qu’oui , & que je l’en- 
tendois bien , mais que pour l’ordi- 
naire , quand les foldats foulfroient ou 
avoient du mal , ils ne manquoient ja- 
mais de donner au diable tous ceux 
qu’ils en croyoient les caufes. Que 
quand ils étoient à leurs aifes , ils di- 
foient toujours du bien du General de 
l’armée , &. s’enyvroient fouvent en 
buvant à fa fanté. Il me dit qu'il fau- 
droit pourtant leur défendre de dire 
tant de fottifes. Je lui répondis que je 
le ferois, & que je ne manquerois pas 
de leur commander d’être plus fages , 
en leur donnant l’ordre. Je faifois la 
charge de Major en fon abfence. Nous 
arrivâmes avec toute l'armée à Rivol- 
l'e. Monfieur le Cardinal alla loger 
dans le château fitué au milieu du 
bourg, toutes les troupes étoient lo- 
gées dedans, il étoit rempli de toutes 
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fortes de vivres. Monfieur le Cardinal , 
entendit les foldats qui fe réjouif- 1 ^ 
foient, & buvoienc à la fanté de ce 
grand Cardinal de Richelieu. Le foir 
allant pour recevoir l’ordre de lui , 
parce que les Gardes en ce tems-là ne 
le'prenoient que du feul General de 
l’armée , ou du Roy quand il comman- 
doit en perfonne , & jamais des Lieu- 
tenans Generaux , quoiqu’ils fuflfent 
Maréchaux de France. Il me dit que 
nos foldats avoient bien changé de 
difcours , & me demanda fi cela ve- 
noit de ce que je les avois avertis. Je dis 
que non , & que j’attendois à leur dé- 
fendre de parler mal de lui, dans le 
temps que je leur donnerois l’ordre. Il 
trouva bon que je n’en parlalfe point, 
mais que je ne manqualfe pas de faire 
avertir les Gardes de fe tenir prêtes de 
grandiffime matin ; ce qui fut fait. 
Comme leS troupes étoient logées à 
Rivolle , Monfieur le Duc de Savoye 
ne fçachant pas quel delfein on pour- 
roit avoir , foit fur Turin ou fur Pi- 
gneroles , dans lefquels il n’y avoir 
que les garnifons ordinaires , pas un 
même de ceux qui étoient dans le 
camp , ne fçachant le delfein de Mon- 
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* ■ fieur le Cardinal , fit forcir mille hom- 
“IP* mes de pied, pour les jetter dans Pi- 
gneroles ; mais voyant que Monfieur 
le Cardinal avant pris des guides , nous 
manda de marcher , 6c de prendre le 
chemin de Turin avec les Gardes , a- 
près que nous eûmes marché pendant 
une demie heure, il envoya à toute 
bride faire retourner cps mille hommes 
à Turin. Aufii-tôt Monfieur le Car- 
dinal fit prendre les troupes qui étoient 
à l’arriere-garde , leur fit faire demi 
tour à droit , 6c marcha vers Pigne- 
rolles ; 6c dès le moment qu’on y fut 
arrivé, on l’inveftic de tous côtés. On 
fît une batterie, & la Ville fe rendit. 
Monfieur le Cardinal fe logea dedans 
avec les Gardes 6c les Suitfes , & on 
coula parla Ville, .le long d’une gran- 
de muraille qui va joindre la citadelle , 
6c où il y un certain conduit de fon- 
taine qui paffe pour y aller, & on at- 
tacha un mineur à un des bafiions qui 
cft pofé fur un roch fi dur , qu’en trois 
jours il ne fit pas un trou à mettre la 
moitié d’un homme à couvert ; de for- 
te qu'on étoic bien en peine de fçavoir 
comment on feroit pour la pouvoir 
prendre. Nous avions des rideaux Ôc 
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des tapifleries dans les rues , ou l’on 
voyoit de là citadelle , afin d’éviter les 
-coups de moufquets. La veille de Pa- 
rues j’entendis une chamade que fai- 
ioient les affiegés. Je leur demandai 
ce qu’ils defiroient , ils me répondirent 
que Monfieur le Gouverneur fie vou- 
. Joie rendre, & qu’on fit défenfes de 
tirer. Aulfi-tôt je me tranfportai au lo- 
gis de Monfieur le Cardinal , qui étoit 
pour lors au confeil avec Meilleurs les 
.Maréchaux de la Force & de Crequy, 
&c Meilleurs les Maréchaux de Camp , 
qui venoient de recevoir nouvelle que 
ie Duc de Savoye marchok pour fe- 
„courir la place. Comme je leur eus dit 
que les ennemis avoient fait une cha- 
made pour fe rendre , cela les furprit, 
■car ils 11e s’y attendoient pas. J1 dit à 
Monfieur de Crequy qu'il parlât au 
Gouverneur pour l'obliger de fortir 
quatre heures après la capitulation, ce 
qu’il fit ; mais il ne pût gagner fur fon 
efprit de fortir plutôt que le lende- 
main , dans la promefie qu : il fit que ce 
feroit de fort grand matin. Que pour 
cet effet il donneroit des otages, vou- 
lant ce jour-là , qui étoit celui de Pâ- 
ques ; communier dans fa place. Oa 
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\< 2Q fut contraint de lui accorder ce qu’il 
defiroit. 11 donna les otages , & le len- 
demain communia avec la plus grande 
partie de la garnifon. On fit avancer 
l’horloge durant la nuit pour le moins 
d’une heure. Ils fortirent de très- grand 
matin , ôc on les fit conduire jufques à 
trois lieues , d’où l’efcorte s’en revint. 
Il ne demeura qu’un trompette pour 
aller à Turin. Par bonheur le Gouver- 
neur étoit demeuré derrière pour quel- 
ques aflàires qu’il avoit à la Ville , & 
n’avoit pas fuivi la garnifon , qui fut 
rencontrée à deux lieues de Turin , par 
Monfieur le Duc de Savoye , qui s’a- 
cheminoit pour fecourir Pignerolies. 
Aulfi-tôt qu’il fçût que c’étoit la gar- 
nifon de cette place , & qu’il la vit, il 
la fit charger par fa cavalerie , 6c les fit 
tous tuer ; ce que le Gouverneur ayant 
appris , il fe donna bien de garde de fe 
retirer en Piedmont , mais il fe fauva 
dans une vallée qui étoit au Roy. Mon- 
fieur le Cardinal laiiïa le commande- 
ment de l’armée entre les mains de 
Meilleurs les Maréchaux de France, 6c 
' " v v s’en alla rejoindre le Roy. Pendant le 
refte de la campagne , on fe rendit 
v maître de toutes les vallées qui étoient 
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autour. Le Roy mit pour commande^ 
dans Pignerolles , Monfieur de Tou- 
longeon , qui avoit été Capitaine dans 
un des petits vieux Régimens , & pour 
pour lors il étoit dans celui des Gardes. 

L ’Ânnée fuivante, l’armée d’Efpa 

gne ayant aflîegé Cafal, où étoit 
•Monfieur de Thoiras, qu’on y avoit 
mis après fa fortie de l’Ifle de Ré , le 
Roy qui en apparence étoit bien avec 
le Duc de Savoye , fe refolut de le fe- 
courir. Pour cet effet , il fit un amas de 
troupes, & donna le commandement 
de l’armée à Meilleurs les Maréchaux 
de la Force & de Schomberg. Le Roy 
étoit demeuré à Lyon à caufe de la pefte 
qui avoit bien affoibli l’armée ; c’ef! 
pourquoi on commanda à Monfieur 
de Marillac, qui avoit levé de nouvel- 
les troupes en Champagne , de s’en ve- 
nir joindre l’armée avec fept ou huit 
mille hommes ; ce qu’il fît : & comme 
on devoit , en exécution du traité fait 
par Monfieur le Maréchal de Thoiras., 
rendre la citadelle de Cafal , fi elle n’é- 
toit fecourue dans le jour de faine 
ÎVlartin d’hyver , onzième de Novem- 
bre , les ennemis ayant déjà pris U 
Tome L H 
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ville & le château , pendant les fix fë» 
maines d’attente de fecours , ne fai— 
foient plus aucune attaque , ni aucun 
acte d'hoftilité fur ceux de la citadelle* 
ni ceux de la citadelle fur l’armée en- 
nemie. Les troupes de Monfieur de 
Marillac ayant joint les nôtres , nous 
marchâmes pour aller fecourir Mon- 
iteur de Thoiras. Je vous lailfe à pen- 
fer fi les ennemis avoient bien fortifié 
leurs lignes, puifque perfonne ne les 
empêchoit, Sc qu’ils fçavoient à peu 
près le jour qu’ils y dévoient être atta- 
qués. Nous prîmes des vivres , & lail— 
famés les équipages , ne menant avec 
nous que des chevaux de bas. On don- 
na du bifcuit auxfoldats pour fix jours *. 
qu’on apportoit fur des mulets ; outre 
cela on donna deux chevaux de bas 
par compagnie , pour en faire encore 
apporter. Nous marchâmes en bon or- 
dre, 8c arrivâmes le neuvième Novem- 
bre à la vue des lignes. Nous defcen- 
dîmes par de certaines montagnes qu’il 
y a en marchant par le flanc , l’infan- 
terie à fix de hauteur , & la cavalerie à 
trois , jufques au temps que notre aîle 
droite fut arrivée à la riviere de Pau *. 
pu étant parvenue , elle fit alte , 8c la 
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lit à gauche , faifant front à la ligne ; 
& tout le relie de la ligne fe joignit 
l’un auprès de l’autre , ne lailfant pas 
grande dillance entre les bataillons ôc 
les efcadrons, parce que nous n’avions 
point de fécondé ligne , mais feulement 
un bataillon &c un efcadron que nous 
avions mis derrière, fur le milieu de 
l’aîle droite , & derrière le milieu du 
corps de bataille autant, ’& encore au- 
tant fur le milieu de derrière de l’aile 
gauche, n’ayant pas allez de monde 
pour faire une fécondé ligne aufîi forte 
que la- première, d’autant que nous vou- 
lions avoir un grand front pour l’atta- 
que , nous nous fervîmes d’une rufe „ 
qui nous fut avantageufe.. De tous les 
chevaux de bagages qui portoient nos 
vivres , nous en fîmes une fécondé li- 

f ne derrière , que les ennemis crûrent 
tre des troupes. Nous marchâmes 
pour aller à la ligne. Monfieur de Ma^ 
zarin qui étoit en ce temps-là Nonce: 
du Pape , vint prier Melfieurs les Ma- 
réchaux de Schomberg, de la Force & 
de Marillac de faire alte, & de lui» 
vouloir donner le temps d’aller dan3 
les lignes parler au General de l’ar.- 
jnée d’Elpagne. Monfieur delà Fores: 

Hij 
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eue peine de lui accorder cette priei*e £ 
neanmoins il y alla , & revint avec des 
conditions que nos Generaux ne vou- 
lurent pas accepter. Il retourna enco- 
re , & nous marchions toujours. Le 
canon des ennemis donnoit dans nos 
bataillons. Monfieur de la Force avoit 
la droite du côté du Pau, que nous ap- 
pelions l’avant -garde. Monfieur de 
'Schomberg qui étoit en jour , étoit au 
milieu de l’armée qui commandoit la 
bataille , & Monfieur de Marillac à 
l’aîle gauche. Comme nous appro- 
chions de la ligne à cinq cens pas du 
retranchement, Monfieur de JVlazarin 
fortit avec fon mouchoir au bout d’un 
bâton pour marque de la paix. On- s’ar- 
rêta , & les deux Maréchaux de Fran- 
ce qui étoient l’un à la droite, & l’au- 
tre à la gauche de l’armée , vinrent 
au lieu où étoit Monfieur de Schom- 
berg , & là l’on ligna le traité qui fut 
que les ennemis s’en iroient dans vingt- 
quatre heures , & qu’ils palferoient le 
Pau* abandonneroient la Ville de Ca- 
lai , & la remettroient entre les mains 
du Roy. Pendant qu’on fignoit le trai- 
té, une perdrix partit du milieu de 
l’armée | & ne Radiant où fe mettre * 
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fe pofa fur le chapeau de Monfieur le 
Maréchal de Schomberg. Monfieur de 1 
Vennes , Capitaine aux Gardes , la prit 
toute en vie. On la porta bien loin de 
l’armée, & puis on la laiflfa aller où ' 
elle voulut. 

Les articles étant fignés , Monfieur 
de Mazarin les porta au General de 
l’armée d’Efpagne , & en rapporta de 
femblables fignés dudit General. L’ar- 
mée de France s’en alla loger dans un 
grand village à une demie lieue de-là» 

La journée avoitétéune des plus belles 
du monde, & la nuit il vint une pluye 
& un orage , qui faillit à nous noyer 
tous. Notre cavalerie qui en ce- temps- 
là portoit des armes , voyant la paix 
faite , les jetta toutes, étant laflfée de 
les porter. Monfieur de Thoiras for- 
tic le lendemain de la citadelle pour 
venir rendre vifite à Meilleurs les 
Generaux en leurs quartiers* Il paffa à 
travers du camp des ennemis , qui s’é- 
toient mis en bataille pour le recevoir , 

& lui firent les mêmes honneurs 
qu’ils auroient fait au Roy d’Efpagne , 
fi c’eut été lui, firent trois faluades 
de coups de canons , de moufquets 8c 
de piliolets. Si-tôt qu’il fut arrivé au. 
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“quartier des Generaux , chacun îu! 
'rendit tous les honneurs qu’on pou- 
voir rendre à une perfonne d’un auffi 
grand mérité comme il étoit» Il pria 
Meilleurs les Maréchaux de France de 
vouloir payer deux cens - cinquante 
mille livres qu’il devoit dans , Calai , 
ayant eu befoin d’argent pour foutenir 
le fiege. Il avoit donné des pièces de 
cuivre & de cuir marquées, qu’il avoit 
fait valoir autant que celles d’argent 
qui lui avoient été baillées , afin de les 
pouvoir retirer, & ne point faire de 
tort aux gens qui les lui avoient prê- 
tées avec tant de bonté. Monfieur de 
Schomberg qui ne l’aimoit pas , lui ré- 
pondit : il n’y a point d’argent , il n’y 
en a que pour une feule monllre pour 
les troupes. Il infifta fort là-deflus». 
Les Officiers fçacbant la demande de 
Monfieur de Thoiras , furent trouver 
Monfieur de Schomberg, & le fupplie- 
rent inftamment de prendre l’argent 
qu’il falloit pour payer ceux de Caial , 
& qu’ils fe palferoient plûtôt de leurs 
montres , parce qu’il leur pouvoir ar- 
river la même chofe , & fe trouver 
dans des places où les Gouverneurs 
n|en auroient point, & qu’il faudrait 
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qu’ils mouruffcut de faim , ou bien 
qu’on fe trouvât en néceffité de rendre 
une place fort mal à propos. Monfieur 
de Schomberg refufa par trois fois la 
priere qui lui étoit faite par les Offi- 
ciers , difant toujours qu’il ne leur 
donneroit pas. Monfieur de Marillac 
lui dit: Monfieur, fi vous ne voulez 



pas donner l’ordre, je le donnerai: 
l’autre lui dit : je ne crois pas que vous 
ayez afifez de pouvoir pour cela. Mon- 
fieur, dit-il, je l’ai; & bien fcellé.. 
En ce tems-là Monfieur de Marillac 


avoitfon frere Garde des Sceaux ; ce- 


la furpritfort Monfieur de Schomberg. 
Les troupes confentirent qu’on prît 
leur argent , duquel on paya ce qui 
étoit dû dans Cafal. On fit nettoyer 
la Ville , & accommoder tout. On laiffo 


garnifon dans la citadelle 5c dans le 
château. L’armée du Roy fe retira, 
vers Livorne , où les ennemis s’avi- 


ferent de vouloir rompre le traité qui 
avoir été fait avec eux. Monfieur de Ma- 


zarin vint à l’armée pour nous donner 
avis que les ennemis s’avançoientpour 
venir à nous , & pour nous combattre , 
fur quelque manque qu’ils difbient 
•cpie i’ou faifoit dans l’exécution du 
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’ traité , nous nous difpofions, à marcher 
pour nous en aller plus avant. On tint 
confêil fur ce qu’il y avoit à faire. Il 
fut refolu que Monfieur de Mazarin 
s’en retourneroit , & qu’il affureroit 
les ennemis que l’armée ne bougeroit 
de vingt-quatre heures du lieu où elle 
étoit , en les attendant pour voir s’ils 
feroient affez braves pour nous atta- 
quer. Et en effet , nous demeurâmes 
les vingt-quatre heures toutes entiè- 
res, au bout defquelles Monfieur de 
Marillac alla en la maifonde Ville, de 
Livorne , & fit enregiflrer fur les li- 
vres du Greffe de ladite maifon , com- 
me l’armée de France avoit attendu 
celle d’Efpagne vingt-quatre heures , 
qui étoit le tems qu’ils avoient don- 
né à Monfieur de Mazarin pour leur 
dire. Nous décampâmes du lieu où 
nous étions, Sc allâmes loger en un 
endroit nommé Fouille , qui efl un af- 
fez grand bourg , où il y avoit un châ- 
teau, dans lequel étoient logez les 
trois Generaux de l’armée. On y fe- 
journa en attendant que l’on eut reçu 
les ordres de la Cour pour retourner 
en France. 


Durant ce tems-là , le Roy avoit eu 

une 
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une grande maladie à Lyon , de laquel- 
le il n’étoit pas encore bien guéri. Le 1 
premier qui vint du côté de France , 
fut Monfieur de Berinquen , à qui 
Monfieur le Cardinal de Richelieu a- 
voit fait croire qu’il devoit fervir de 
Maréchal de Camp , & lui en avoit 
même fait donner le Brevet, & les 
Lettres de fervice. Toute l’armée fe 
perfuadoit que cela étoit vrai , & on 
s’en réjouifloit , parce qu’il avoit tou- 
jours été un fort honnête homme , 8c 
qui obiigeoit ceux qu'il pouvoit au- 
près du Roy. Neanmoins c’étoit tout 
le contraire, car il apporta lui-même 
l’ordre de fon exil & de fa difgrace à 
Moniteur de Schomberg fans le fça- 
voir , par lequel lé Roy lui mandoit de 
lui dire qu’il fe retirât , & de ne plus 
venir à la Cour ni en France. Ce com- 
mandement - là lui fut fort glorieux , 
d’autant que Monfieur le Cardinal le 
faifoit faire , parce qu’il avoit fçû que 
le Roy qui croyoit mourir de fa mala- 
die , lui avoit confié un fecret, & dé- 
fendu de le reveler qu’après fa mort. 
Le Cardinal voulant fçavoir de lui ce 
que c’étoit, & lui n’ayant pas voulu 
lui dire , le fit difgracier ; cela lui 
Tome I. I 
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donna le moyen d’acquérir beaucoup 
* d’honneur , tant par la fidelité qu’il a 
confervée à Ton Maître , que par les 
a&ions qu’il a faites en fervant les 
Hollandois fous Monfieur le Prince 
d’Orange , qui a toujours eu beaucoup 
d’eftime pour lui , & l’a honoré de 
très-beaux emplois. Trois jours après 
qu’il fut parti de Fouille , le Secrétai- 
re de Monfieur le Garde des Sceaux 
de Marillac arriva , & apporta des Let- 
tres à Monfieur le Maréchal , frere du- 
dit Garde des Sceaux. Beaucoup de 

f ens crurent qu’on lui apportoit la 
ifgrace de Monfieur le Cardinal de 
Richelieu , qu’on tenoit toute afiurde , 
dans la penfée que la Reine mere a- 
voit le delfus , & dans le parti & les 
intérêts de laquelle étoient Mdfieurs 
de Marillac. Vingt-quatre heures a- 
près , l’Efpine , Huiflier du Cabinet ar- 
riva. Chacun le voyant, feréjouifioit , 
dans l’efperance que l’on avoit qu’il 
apportoit des ordres aux troupes pour 
fe retirer en France. Il arriva fur l'heu- 
re du dîné, &alla droit à la chambre 
de Monfieur de Schomberg, où é— 
toient Mefiieurs de la Force & de Ma- 
/îllac. On dit à Monfieur delà For- 
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•ce , que la viande étoit portée. Il dit — - 

à Monfieur de Schomberg , Monfieur , 1 ^3 
il faut dîner , Ôc après dîné nous nous 
trouverons chez Monfieur de Marillac 
qui eft en jour , & là nous verrons la 
dépêche. Monfieur de Schomberg im- 
patient, ouvrit lepacquet, &fe retira 
proche d’une fenêtre, où il commença 
ce vouloir lire la Lettre du Roy. Mon- 
iteur de la Force le fuivit , &jettantla 
vûe fur la marge de la lettre , il vit les 
mots fuivans, écrits de la main du Roy* 

JVÎon Coufm , vous ne manquerez cC 'ar- 
rêter le Maréchal de MariUac , il y va 
du bien de mon fervice , & de votre 
juflifîcation . Il arracha la lettre des 
mains de Monfieur de Schomberg , & 
alla par un pafiûge qui conduifoit à fon 
appartement , où il dit à Monfieur de 
Schomberg Monfieur , lifez votre 
lettre en particulier. Monfieur de 
Schomberg rentrant dans fa chambre , 
dit à ceux qui y étoient : Mefiieurs , 
s’il y a quelqu’un de vous autres qui 
veuille dîner, il n’y a; qu’à paffer dans 
ma laie , on va fervir , je ne dînerai 
pas. Monfieur de Marillaç alla dîner. 
Alonfieur de Schomberg lui dit : après 
que. vûus* aurez dîné , nous irons» tente 
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*~7 le confeil chez vous , & nous verrons 

1 03 0.| a dépêche du Roy. Jétois de garde 
ce jour-là devant le logis de Meilleurs 
les Generaux, Je demeurai dans la 
chambre de Monfieur de Schomberg , 
qui après avoir lu la lettre , s’en vint 
à moi proche la cheminée , & me dit : 
Monfieur de Puyfegur , vous êtes un 
homqae qui êtes au Roy , & que je con- 
nois fort affectionné à fon fervice. Voi- 
ci un étrange ordre que je reçois , & 
que je ne puis exécuter , fans être ap- 
puyé de perfonnes qui foient au Roy, 
& par l’emploi de fes troupes ; il me 
mande d’arrêter Moniteur de Marillac 
qui eft mon confrère , Maréchal de 
France, General d’armée comme moi. 
Et de plus , c’elt lui qui commande 
aujourd’hui. Il y a fix ou fept mille hom- 
mes qu’il a amenés de Champagne , 
tous commandés par fes parens ou par 
fes amis , qui font quafi auflî forts que 
ce qui nous relie ; ce font de nouvelles 
troupes, qui n’ont ni la confideration 
ti les fentimens femblables à ceux 
des vieilles qui fçavent bien que qui 
que ce foit qui les commande , ils lont 
au Roy , & doivent obéir aveuglement 
à fes. ordres» Il feue pour en venfe à 
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bout, que j’avertilfe tous les Capitai- 
nes aux Gardes, & pour cet effet , en- 
voyez-leur dire de ma part , qu’ils 
viennent ici au plutôt. Monfieur , lui 
répondis-je , il me fera fort aifé de les 
faire avertir , une grande partie efl al- 
lée dîner chez Monfieur de Vennes , 
& l’autre chez Monfieur de Fourilles , 
& deux chez Monfieur de Marillac , 
qui font Meneurs de Briflac & de Ma- 
lifly. Il me dit cependant prenez gar- 
de à la porte qu’il ne forte point , par- 
ce que c’eft un homme qui a de l’efi* 
prit , & s’il découvroit faflàire , il 
pourroit fe fauver. Au même temps 
je m’en allai à la porte, & envoyai qué- 
rir ces Meilleurs , qui vinrent tout 
aulfi-tôt. Je n’en bougeai , & vis por- 
ter la viande à Monfieur de Marillac , 
& défervir le premier fervice que 
l’on portoit dans une grande manne 
couverte, où un homme pouvoit de- 
meurer tout de fon long. Le Sergent 
qui étoic à la porte faifoit ouvrir la 
manne, & regardoit dedans.. Comme 
ils retournèrent pour aller chercher le 
fécond , ils dirent à Monfieur de Ma- 
rillac, qu’on vifitoit leurs panniers en 
forçant. Il ordonna à un de fes Gardes 
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i 630. de chercher l’Officier de la Garde. Jfe 
” m’y en allai , & m’ayant demandé 
pourquoi on avoir regardé dans fon 
pannier quand il fortoit, je lui dis que 
Monfieur le Maréchal de la Force fe 
plaignoit de ce qu’on lui avoit pris 
quelque vailTelle d’argent & qu’il 
prioit qu’on fouillât ceux qui fortiroient 
pour voir s’ils n’emportoient rien. Auf* 
il-tôt que Monfieur de Schoraberg eut 
parlé aux Officiers des Gardes , il paffa 
avec eux tous dans l’appartement de 
Monfieur de la Force ; & de-là ils des- 
cendirent & pafferent à travers de la 
cour pour aller à celui de Monfieur 
de Marillac > & tous entrèrent dans 
fa chambre. On lui fit dire que ces Mefi 
fieurs yétoient. II répondit : ces Mef- 
fieurs ont dîné , nous achèverons de 
dîner , & après je les irai trouver. Il 
vint , & leur dit deux ou trois fois qu’il 
étoit fâché de les avoir fait attendre ; 
& fe tournant vers tous les Officiers 
des-Gardes, illeur dit: Meilleurs, nous 
allons tenir confeil , s’il vous plaît de 
vous retirer. Il demanda enfuite à voir 
la dépêche que Monfieur de Schom- 
betg tenoit en fa main ; & fe tournant 
pour la féconde fois , dit encore , Mef? 
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fieurs , nous allons tenir confeil , 
■s’il vous plaît de vous retirer. Moniteur 
de Schomberg lui dit : Monfieur , ils ne 
doivent pas fe retirer , je lésai fait ve- 
nir. Monfieur , répliqua, Monfieur de 
Marillac , les Capitaines aux Gardes 
n’entrent pas au Confeil. Non , dit 
Monfieur de Schomberg , mais il faut 
qu’ils foient préfens , & qu’ils m’ai- 
dent à exécuter les volontés du Roy. 
Monfieur le Maréchal de la Force prit 
la parole , & lui dit : Monfieur , je 
fuis yotre ami , vous n’en devez pas 
douter , je vous demande comme tel , 
que vous voyiez & receviez les ordres 
du Roy fans murmurer, fans vous em- 
porter , & même avec patience , peut* 
être ne fera-ce rien ; mais vous verrez 
dans la lettre du Roy un apoftil écrit 
& ligné de fa main. En lui difant ce- 
la , Monfieur de Schomberg ouvre la 
lettre , & lui montre Papoftil , par 
lequel le Roy lui mandoit : Mon Cou - 
fin , vous ne manquerez (P arrêter Mon- 
fieur le Maréchal de Marillac , il y va 
du bien de mon Jervice* L’autre lui ré- 
pondit : Monfieur, il n’eft pas permis 
au fujet de murmurer contre fon Maî- 
tre x ai lui dire que les chofes qu’il 
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allègue font faulfes. Je puis dire avec 
vérité n’avoir rien fait contre fon fer- 
vice, ni rien dit de vous ni d’autres , 
où il foit befoin de juflification. La 
vérité eft que mon frere le Garde des 
Sceaux & moi , avons toujours été 
ferviteurs de la Reine mere , qu’il faut 
qu’elle ait du deiTous , & que Mon- 
fieur le Cardinal de Richelieu l’ait em- 
porté contre elle , & contre fes fervi- 
teurs.. Quand mon frere & moi l’a- 
vons été, le Roy nous l’a permis; mais 
il n’y a remede , il faut fouffrir.. Je ne 
fuis pas mal aifé à arrêter , fans qu’il 
foit befoin qu’on me garde , je me ren- 
drai en telle place & en telle prifon 
qu'il lui plaira m’ordonner* Là-delfus 
on continua de lire la dépêche & l’ordre 
qu’on avoir de faire palfer les troupes 
en France dans quinze jours, pour don- 
ner le temps d’achever une quarantai- 
ne qu’on a voie commencée à caufe de 
la pelle. Melïieurs de la Force & de 
Schombergfortirent de la chambre , & 
Monfieur de Marillac les accompagna 
jufques au bas de l’efcalier.. Nous le 
fuivîmes. Il revint en haut , ék rentra 
fans témoigner aucun emportement. 
Il me dit d’envoyer chercher Monlieur 
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d’Attichy Ton neveu , auquel il vou- 
loit parler , & qu’il lui parleroit tout 
haut devant nous. Je fus trouver Mon- 
fieur de Schomberg, qui me dit que je 
pouvois l’envoyer quérir , &c lui faire 
parler, & que c’étoit alfez de relier 
fix Officiers auprès de lui , Que nous 
ferions vingt-quatre heures de garde , 
& qu'il falloit qu’il y eut un Capitaine 
qui fut dans le nombre des fix. 11 ‘fe 
rencontra que le Capitaine fut Mon- 
fieur de Vennes; les Lieutenans, Mon- 
fieur de Eourdet & de Caftelnauj les 
Enfeignes , Refuge , Anfreville & 
Puyfegur. Monfieur de Vcnnes médit; 
lui demanderons-nous fon épée. Je lui 
dis : Monfieur , ne lui failons point 
ce déplaifir , il la quittera ce foir pour 
le coucher nous la prendrons & la 
ferrerons, il n’eft pas en état de nous 
pouvoir faire du mal , ni de fe (auver. 
Là-defl'us Monfieur d’Âttichy y qui a- 
voit un Régiment d’infanterie , arriva. 
Il lui dit ces memes paroles : Mon ne - 
vtu , je vous ai envoyé chercher , pour 
vous dire que le Boy m'a fait arrêter 
prifomier , ne foyezpas enpeine de moi, 
mais fouvenez-vous toujours de ce que 
je vous ai commandé , de fervir fi- 
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~ délement le Roy 3 & de n' être jamais 
'contre fon fervice 3 quelque chofe qui 
• vous puijfe arriver . Je vous prie de dire 
à tous ces MeJJieurs qui font venus de 
Champagne 3 & qui commandent les 
troupes que fai amenées, de bien fervir 
leRoy;& que s'ils ont jamais eu deffein 
de m’ obliger & faire plaiftr , qu'ils ne 
m'en peuvent pas faire un plus grand 5 
que celui de bien fervir Sa Ma je fié ; a- 
près quoi il lui dit adieu , & l’embraffa. 

Si-tôt qu’il fut forti 3 le Mefnil , Ca- 

Î ntaine de fes Gardes , demanda à par- 
er à lui. Il avoit amené un Garde de 
Monfieur de Schomberg , qui nous 
vint dire de le lailfer entrer; ce que 
l’on fit , & lui propofa , à ce que j’ai 
fçu du depuis par Monfieur de Ma- 
rillac * en le gardant à Pontoife , de le 
faire làuver. Il lui répondit que quand 
il Je pourroit , il ne le feroit pas , qu’il 
ne craignoit rien , qu’il avoit toujours 
été ferviteur du Roy > & qu’il lui or- 
donnoit de bien fervir > & de dire à 
tous fes amis d’en faire de meme. Le 
foirvenu, Monfieur de Marillac fou- 
pa dans fa chambre , & l’on fit met- 
tre quatre de nous à table avec lui* 
C’étoient des Officiers de Monfieur 
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de Schomberg qui fervoient. Après 
avoir foupé , il nous fît voir l’ordre de 
l’attaque de Cafal tout peint* & bien 
accommodé ; & nous dit qu'il l’en- 
verroit à Monfieur de Scbomberg le 
lendemain , afin qu’on l’envoyât au 
Roy , à qui il vouloit qu’il fut préfen- 
té. Il fe coucha, & nous prîmes fon 
épée. Il y avoit dans la chambre deux 
paillaffes * où quatre de nous cou- 
chèrent , les deux autres veillans avec 
chandelle allumée-, & nous nous rele- 
vions de deux heures en deux heures. 
Ceux qui avaient veillé, faifoient voir 
Monfieur de Mariliac dans le lit aux 
deux qui les relevoient , & puis fe jetr 
toient fur la pailîaffe. Cela dura quin- 
ze jours de fuite , au bout defquels il 
vint un ordre du Roy pour le faire 
conduire en France, & fa conduite en 
fut donnée à Monfieur de Bligny Ca- 
pitaine d’une compagnie d'ordon- 
nance de Chevaux-legers , avec vingt 
Gardes de Monfieur de Schomberg. Il 
fut mené à Sainte-Menehoult , où il de- 
meura long-temps. Il témoigna un 
grand déplaifir quand il nous quitta » 
& eut mieux aimé être conduit par 
les Officiers des Gardes que par 
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le Baron de Bligny. 

Les troupes eurent ordre de s’en 
retourner en France , & le Régiment 
des Gardes étant à Lyon , reçut du 
Roy , celui d aller droit à Verdun , 
pour Paflicger avec d’autres troupes 
qu’on y faifoit marcher. Les Capitai- 
nes aux Gardes m’envoyerent vers fa 
Majefté , pour lui faire connaître le 
mauvais état auquel étoient les Com- 
pagnies. En parlant au Rov, je lui dis: 
Sire } je crois que fi Votre Majefé fai - 
foit donner une lettre à Monfieur de 
Marillac qui eft à fain e- Alt nehouh , 
qui nef pas loin de Verdun , adreffan- 
te à Monfpur de Bifcara qui comman- 
de dans la place , par laquelle elle lut 
mandat de la remettre entre les mains 
de Votre Al a je (le, il le fer oit volontiers, 
Lç Roy le fit , & envoya une lettre au- 
dit fieur de Marillac , lui ordonnant d’é- 
crire au fieur de Bifcara de rendre la 
place. AufH-tôt la lettre reçûe,Monfieur 
de Marillac écrivit au fieur de Bifcara , 
qui refufa de le faire. J’étois demeuré 
auprès du Roy en attendant la répon- 
fe , pour {ça voir fi on rendroit la place 
ou non. Le Roy me dit qu’il ne Pa- 
yait pas voulu rendre. Je lui dis : Sire-, 
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tentez encore une autre lettre , & man- 
dez a Alonfteur de Marillac que le 1 
fieur de Bifcara n’a pas voulu remettre 
la place entre les mains de VotreAïaje- 
fie, que cela vous a fur pris, & que vous 
voulez quil lui écrive de la bonne an- 
cre ; & que s’ils fe font referves quelque 
fecrtt entr'eux de ne la point rendre , à 
moins qu'il n’y eut quelque marque dans 
le feing , ou quelque mot dans la lettre, 
dont ils pourroient etre convenus , qu'il 
Vy mit , afin que le fieur de Bifcara ne 
manquât point de rendre la place , Ù* 
ordre aMonfieur des R eaux , Lieute- 
nant des Gardes du Corps qui le gar- 
don 9 de lui faire écrire la lettre , com- 
me il falloit qu’elle fut conçue. Ce qui 
fut fait ; & aufli-tôt qu’elle fut rendue 
à Monfieur de Bifcara , il fortit avec 
fes troupes , & on y en mit d’autres , 
&les Gardes s’en allèrent à Paris. 

Un an après on fit transférer Mon- 
fieur de Marillac à Pontoife , après 
que l’on eut inftruit fon procès, & 
qu’il eût été confronté à tous les té- 
moins que l’on pût trouver en Cham- 
pagne. Le Roy me commanda de 
prendre cent hommes des Gardes pour 
gller en garnifon dans le château de 
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Pontoife , & le garder 
les Commilfaires qu’on 
né , le jugeraient. Le jour qu’il y ar- 
riva , il étoit conduit par les Gens- 
d’armes & les Chevaux-legers de là 
Majefté* Comme il fut entré dans le 
château à la tête de ces cent hommes , 
il me vit , & defcendant du carofle , il 
m’embrafla , & me dit : Monsieur de 
Puyfegur , vous étiez préfent lorfque je 
fus arrêté , vous ferez aujfi préfent à ma 
mort. Ce tPefl pas que je lamente , mais 
celui qui ef fâché contre moi y ne /rcY- 
pargnera pas , & je mourrai de glaive 
vu de poiforu Vous voyez un Avocat 
avec moi , je ne m'en fers pas pour tâ- 
cher à fauver ma vie , car je fuis fort 
ajfuré de mourir , comme je vous viens 
de dire ; ce que f en fais , n'efi que pour 
mettre mon honneur à couvert. Quatre 
jours après fon arrivée, un de fes Cora- 
iriiflaires , nommé Monfieur de Breta- 
gne, avec deux autres Députés, vinrent 
pour voir la fale , &le lieu dans le- 
quel ils le dévoient juger. Après a- 
voir vu qu’il étoit en fort bon ordre , 
ils me dirent que cela étoit fort bien , 
mais qu’ils déliraient fçavoir de moi , 
ü la garnifon fortiroit toutes les fois 
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qu’ils s’alfembleroient pour l’interro- ■ ‘ 
ger. Je leur dis que je n’avois pas cet 
ordre-là du Roy , & que je ne la fe- 
rois pas forcir , à moins qu’il ne me le 
commandât. Ils me dirent de lui en 
écrire , ce que je refufai de faire , en 
leur difanc de lui en écrire eux-mê- 
mes. Je leur demandai pourquoi ils 
vouloient que la garnifon fortît. Ils 
me répondirent, parce qu’il falloir que 
la Juftice fe rendît en un lieu libre , & 
où il n’y eut pas de plus grandes for- 
ces ni de plus grande autorité, que 
celle que la Juftice doit avoir , & où 
les gens de guerre ne fullent pas les 
maîtres. Après qu’ils eurent parlé au 
Roy , Sa Majefté m’envoya Monfieur 
du Mont , qui du depuis a été fou- 
Gouverneur du Roy qui régne à pré- 
lênt , pour fçavoir de moi fi je vou- 
lois répondre de Monfieur de Maril- 
lac , & le conduire dans la grande fa- 
le du Vicariat de la Ville. Je lui dis que 
je n’en pouvois pas répondre , que 
Monfieur le Garde des Sceaux de Ma- 
rillac y avoit une fille Religieufe , qui 
étoit fort puilfante & fort aimée, que 
je ne voulois pas m’hazarder de le me- 
ner-là, & qu’il y avoit encore une 
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— autr€ raifon . qui m’empêchoit , quë 
4 o3°*j e n e lui voulois pas dire , 6c que le 
Roy a fçu du depuis, qui étoit que 
par l’intrigue de cette Religieufe , 6c 
de la Reine mere , Moniteur d’Argou- 
ges qui étoit à elle , m’avoit voulu don- 
ner cent raille écus pour mettre Mon- 
iteur ife Marillac en liberté. 

La première fois qu’on m’en parla, 
je dis que je ne m’étonnoispas qu’il fe 
trouvât des gens qui cherchaffent des 
moyens pour pouvoir fauver leur ami , 
mais que je m’étonnois bien qu’il y 
en eût qui pulfent s’imaginer que j’eul- 
fe l’ame alfez balfe pour fauver un 
homme que le Roy avoir confié à ma 
garde ; que pour cette fois je n’en di- 
rois rien , mais que s’il revenoit pour 
la fécondé fois à me parler d’une pa- 
reille affaire 9 je l’arrêterois. La vérité 
eff que deux jours après un autre me 
vint tenir le meme difeours , 6c me fit 
les mêmes offres de cent mille écus. 
Je fis feinte de le vouloir arrêter. Cet 
homme fe mit à genoux , criant mifé- 
ricorde , 6c me difant qu’il ne fçavoic 
pas que d’autres m’eulfent déjà fait la 
même propofidon ; quoiqu’à n’en pas 
mentir , je cruffe très - affurémenc 

qu’il 
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qu’il ne l’ignoroit pas. Il me fit pitié , ■ ■- 

& je le laiflai aller. Pendant ce tems- 1 63°* 
là le Roy refolut de faire transférer 
Monfieur de Marillac hors du château 
de Pontoife , parce que c’étoit une 
maifon forte où la Juftice difoit qu’elr- 
le n’étoit pas libre. Il fut donc mené 
au château de Ruel , qui appartenoit 
à Monfieur le Cardinal de Richelieu. 

Ceft une maifon de plaifance & non 
forte. Il y fut jugé & condamné à la 
mort , par les mêmes Commiflfaires qui 
le dévoient juger à Pontoife.- Mon*- 
fleur le Garde des Sceaux de Chafleau- 
neuf préfidoit au jugement , qui ne- 
pafla à la mort que d’une feule voix- 
Si-tôt qu’il fut jugé il fut conduit à; 

Paris en la Maifon de Ville , & eut. 
la tête féparée du corps dans la place .. 
de Grévei Quelque temps après fon 
exécution le Roy.fçut les offres que. 
l’on m’avoit faites pour le fauver ; & 
me dit qu’il apprenoit par d’autres ce 
que: je lui avois celé. Je lui répondis ; 
Qu’eft-ee que j’ai celé à Votre Ma je— 
fié ? Vous, m’avez celé , dit le Roy , r 
que d’Argouges vous avoit voulu don- 
ner cent mille écus pour fauver Mon- 
teur de Marillac & que vous les- 
Tome I- K 
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avez refufé. Je lui répondis : Sire l 
j’aime mieux que vous fçachiez par 
d'autres que par moi , comme je vous 
fuis fidele ; car pour moi je ne l’aurois 
jamais dit à perfonne. Il efi permis à 
un chacun de chercher les occafions 
pour fervir fes amis , mais il n’eft pas 
permis à un ferviteur de tromper fon, 
maître y & encore moins à un fujet 
d'être infidèle à fon Roy y pour lequel 
il doit tout facrifier jufques à là pro- 
pre vie* Votre Majefté n’a pas tout fçu» 
car lorfque je gardois le Maréchal 
d'Ornane dans le bois de Vincennes » 
+ on m’en voulut encore donner davan- 

tage > mais il n’y a ni or ni argent qui 
me puifTe jamais forcer à n’être pas fi- 
— dele à Votre Majefté.. 

1*632. 

E N i 63 2 le Roy marchant pour al- 
ler à Calais , me commanda d’al- 
ler en Flandres pour trouver l’Infante 
de fa. part y & lui demander des palfe- 
ports pour armer fon Régiment des 
Gardes de quatre mille moufquets , 6c 
de deux mille corcelets* En ce tems— 
là chaque compagnie étoit de trois 
cens hommes* Sa Majefté en m’or- 
donnant d'aller prendre mes dépêches r 
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je lui dis: Sire, fi la Reine, mere de 
Votre Majefté , qui eft à Bruxelles , 
m’envoye chercher pour aller parler à 
elle , irai-je ? comme je ne veux point 
m’engager en aucune chofe qui vous 
puifî'e déplaire , je ferai bien-aife de 
fçavoir votre volonté. Cela le fur- 
prit , & il me dit : crois-tu qu’elle t’en- 
voye chercher ? Sire , je le crois.Il fau- 
dra voir ce.que nous ferons pour cela * 
& ce foir à mon coucher , je te dirai 
ce qu’il y aura à faire. Il ajouta t ôc 
ton bon ami Baradas qui eft a Bruxel- 
les , l’iras-tu voir ? Sire, fi votre Ma- 
jefté me le défend , je n’irai pas , finoi* 
j’irai volontiers, ne fçachant pas que: 
cê foit un homme qui ait jamais dé- 
fervi Votre Majefté. Il me répondit r 
tu pourras le voir fi tu veux. Le foir 
à fon coucher , il me dit : fi la Reine 
ma mere vous envoyé chercher , dite» 
à celui qu’elle vous enverra , que vous 
n’avez pas ordre de l’aller voir * & 
que vous n’oferiez y aller fans ordre » 
que vous ne vous êtes pas avifé de le: 
demander. Je partis le lendemain d’A- 
miens avec deux Sergens des Gardes * 
que je menai- avec moi , pour m’aider 
a vifiter les armes * & pour en. faire» 

^ i 
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l’épreuve , ainfi qu’il étoit porté paf 
le traité ; fçavoir qu’on les charge- 
ait de poudre de la péfanteur de la 
baie , & la baie par-deffus. A mon ar- 
rivée ù Bruxelles , je fus faluer l’In- 
fante , & lui donnai les lettres du 
Roy. Après qu’elle fe fut informée de 
l’état de fa fanté, & de celle de la 
Reine , elle me dit que dans quatre 
jours elle me feroit donner mes paflTe- 
ports. Elle eut la bonté de me faire 
loger & défrayer , comme fi j’euffe 
été un Ambafladeur. Peu de tems a- 
près la Reine mere ayant fçu que j’é- 
tois à Bruxelles, elle envoya Monfieur 
de Befançon,qui avoir l’honneur d’ê- 
tre auprès d’elle , pour me dire que je 
lui allafl'e parler ; mais je lui répondis 
que j’avois été aflez malheureux en 
partant , de n’avoir pas demandé au 
Roi fi j’aurois l’honneur de la voir , 
me persuadant qu’il ne me l’auroit pas 
refufé ; bien au contraire , qu’il me 
l’auroit permis. Je fuis , lui dis- je, un 
pauvre gentilhomme , fi je faifois quel- 
que chofe qui ne fût pas agréable aux 
JVliniftres, vous fçavez de quelle fa- 
çon ils traitent les gens quand ils man- 
quent. Quand j’aurois l’honneur dç> 
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voir la Reine , elle n’a pas , comme je 
crois , autre chofe à me demander que 
l’état de la fanté du Roy & celui de la 
Reine. Vous la pouvez afîurer que je 
les laifîai avant-hier à Amiens , en une 
très-bonne difpolîtion. Il me dit qu’il 
le feroit , & lui diroit toutes mes rail- 
lons. Enfuite il me demanda ce que 
l’on difoit de lui. Car , me dit- il, après 
tout, j’ai fait un coup hardi , & il n’y 
a jamais eu perfonne qui ait ofé entre- 
prendre de faire ce que j’ai fait. C’eft 
moi qui ai enlevé la Reine de Com- 
piegne , qui l’ai fait paifer par Roye , 
& la Capelle , & de-là dans la Flan- 
dre. Il eft vrai que Monfieur d’Efper- 
non la fit enlever de Blois. Oui , lui 
dis -je , il eft vrai , mais en ce tems-là 
on auroit bien voulu qu’il ne l’eut pas 
fait enlever ; & quand vous l’avez fait 
fortir de Ccmpiegne , tout le monde 
croit que Monfieur le Cardinal de Ri- 
chelieu étoit bien aife qu’elle s’en al- 
lât. Comme il me quitta pour s’en re- 
tourner vers la Reine, je le priai de 
m’enfeigner le logis de Monfieur de 
Baradas. Il me dit qu’il n’étoit pas à 
Bruxelles , & qu’il étoit allé à la chaffe 
à quatre lieues de-là, mais qu’il de> 
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j voit revenir ce jour-là même , & qu’il 
' ‘leferoit avertir de me venir voir, & 
m’cnfeigna fon logis. J’envoyai un des 
Sergens que j’avois mené en la maifon 
dudit fleur de Baradas , pour attendre 
fon retour , afin qu’il me le vint dire 
tout aufïï-tôt. Il y fut , & ne manqua 
pas de m’en venir avertir. Je l’allai 
voir, & le trouvai qui changeoit d’ha- 
bit. Il me dit qu’il ferait venu chez 
moi au moment qu’il aurait été habil- 
lé. Nous paflâmes dans un cabinet , 
où il commença de m’entretenir, & 
débuta par s’informer des nouvelles de 
la fanté du Roy. En parlant , il pleu- 
rait , tant il avoit de déplaifir d’être 
difgracié , & retiré dans un pays où il 
voyoit bien que l’on alloit faire la 
guerre contre Sa Majeflé. Il me fit voiF 
des lettres que Monfieur le Duc d’Or- 
' leans lui écrivoit , qui pour lors étoit. 
dans le Languedoc. Une de fes lettres 
entr’autres portoit ces mots : Je vous 
écris pour vous dire que je fais des troue 
fes y <Ù* que je vous offre tel empLi que 
vous y voudrez prendre, foit Régiment 
d* infanterie , foit de cavalerie . Je vous 
ferai Maréchal de Camp dans mon ar- 
mée y je ferai lever des troupes en Flan* 
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idres ; & fi vous voulez, je vous donne- 
rai le commandement de celles-là J g lui 
demandai s’il avoir fait réponfe à Mon- 
fieur ; il me dit que non, & qu’il n’y 
avoir que deux jours qu’il avoit reçu 
la lettre. Sur quoi je lui dis , quel efi 
votre fentiment eu cette rencontre. Il 
me répondit : qu’il ne pouvoir jamais 
fe refoudre à prendre aucun emploi 
pour faire la guerre au Roy de qui il 
avoit reçu tant d’honneur & de bien- 
veillance. En me difant ces paroles » je 
voudrois bien feulement, mon pauvre 
Puyfegur , que le Roy eût la bonté de 
me permettre de retourner en France» 
en tel lieu qu’il lui plairoit , foit à 
Damery chez ma mere , où à Carie- 
pont chez mon frere de Noyon , ou en 
tel autre endroit qu’il me prefcriroit ; 
au moins je ferois hors de la perfécu- 
tion que l’on me fait pour me contrain- 
dre de prendre emploi en Flandres » 
ou avec Monfieur. Il me demanda s’il 
feroit réponfe à Monfieur , & qu’il y 
avoit à Bruxelles un courier qui y 
étoit venu de fa part pour aller trou- 
ver la Reine. Je lui dis qu’il n’y avoifc 
point de danger de faire réponfe. Mais. 
c[ue lui manderai- je, me dit-il, puif- 
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que vous témoignez , lui dis-je , n’a- 
voir aucun deflein de fervir contre le 
Roy , je lui manderois que vous lui 
êtes trop obligé de l’honneur qu’il 
vous fait t de vouloir vous donner de 
l’emploi ; mais que vous ne pouvez pas 
vous refoudre à l’accepter , ayant eu 
l’honneur d’être favori du Roy , ni 
prendre jamais les armes contre fon 
fervice ; Que vous voulez feulement 
tâcher par tous moyens d’obtenir vo- 
tre retour en France pour y demeurer 
en repos le relie de vos jours , & voir 
fi vous ne pourrez pas obtenir quelque 
emploi dans les armées de fa Ma- 
jefté ; & avec le tems , avoir l’honneur 
de la voir» La lettre fut écrite dans 
ce fens-là , envoyée par un de fe9 
gentilshommes au courier de Mon- 
iteur. Pendant cinq ou fix jours que 
je féjournai à Bruxelles , nous nous 
voyions chaque jour deux fois. Lorf- 
que les pafleports que j’attendois fu- 
rent expédiés , & mis entre mes mains , 
je fus prendre congé de lui. Il me 
pria de vouloir parler au Roy en fa 
faveur , & de lui- dire qu’il le lupplioit 
très-humblement d’avoir la bonté d’a- 
gréer qu’il revint en France* Que s’il 

ne 
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ne vouloit pas qu’il eût l’honneur de 
le voir , qu’il le priveroit de ce glo- 
rieux avantage , mais qu’au moins il 
auroit la fatisfa&ion de n’être point en 
lieu fufpeét, où on le pût tenter de 
prendre de l’emploi contre fon fervi- 
ce. Si néanmoins , ajoûta-t-il , vous 
ne trouvez pas à propos la priere que 
je vous fais , ou qu’elle puilîe nuire à 
votre fortune , ne l’entreprenez pas ; 
mais j’eflime que vous pourriez bien 
en dire un mot à Monfieur de Boutil- 
lier , il eft parent de Mademoifelle de 
Crelfia , 8c il fçait bien que je la veux 
époufer. Je lui dis que le bruit couroit 
qu’ils étoient mariés. Il me dit que 
non , 8c que fi je parlois au Roi , je 
lui pourrois dire que je le fuppliois de 
me donner la permiflion de la prendre 
à femme. Je partis après lui avoir dit 
adieu , 8c m’en allai en Hollande , où 
je fis éprouver les armes , fis accepter 
mes Lettres de change, 8c embarquer 
iefdites armes , pour les faire conduire 
à Rouen, après quoi je m’en revins en 
p o fie. 

Le Roi étoit parti , & marchoit 
pour aller en Languedoc. Je le ren- 
contrai à vingt lieues de Lyon. Je fus 
To?ne I, L 
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trouver Monfieur de Boutillier, à qui 
'je rendis les dépêches dont j’étois 
chargé , & lui dis que j’avois vu Mon- 
fieur de Baradas , qui m’avoit enjoint 
de lui dire, qu’il m’avoit prié de par- 
ler au Roi pour fon retour en France, 
Il me répondit, vous pouvez croire 
que je le fouhaiterois, mais gardez- 
vous bien de le faire , aflfurément vous 
ne vous en trouveriez pas bon mar- 
chand. Monfieur , lui dis-je , je lui ai 
promis , je lui en parlerai , quoiqu’il 
en puiflfe arriver. L’ayant quitté , je 
m’en allai chez le Roi , que je trouvai 
dans la falle, & fon couvert mis. Il 
partait à Monfieur de faint Simon , qui 
étoit en ce temps-là fon favori. Mon- 
fieur de Nogent qui étoit auffi près de 
fa perfonne , dit auffi-tôt que j’entrai , 
Sire, voilà Puyfegur. Je faluai le Roi, 
qui me demanda fi les armes étoient 
bonnes. Je lui répondis qu’oui , que je 
les avois fais éprouver toutes avec au- 
tant de poudre comme pefoit la baie , 
& la baie bien bourrée ; que dans le 
nombre de quatre mille, il n’y en avoit 
que fept ou huit qui eulfent crevé. En- 
fuite le Roi me demanda fi j’avois vu 
Baradas, & s’enquit de ce qu’il fai- 
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Toit, & de quoi il vivoic (parce qu’on ^ 
lui avoit arrêté le peu de bien qu’il Iô 3 2? 
pofTédoit avant fa difgrace.) Je lui dis 
que je l’avois vu, & faifant femblant 
de ne fçavoir pas qu’on lui eût arrêté 
le revenu de Ion bien , qui ne confif- 
toit qu’à un droit qu’il avoit fur les 
batteaux du convoi de Bordeaux, je 
lui contai , comme il étoit fort bien lo- 
gé , qu’il faifoit grande dépenfe , & 
qu’il avoit une meute de chiens cou- 
rans. Comment, dit le Roi , peut-il en- 
tretenir cette meute , & faire tant de 
dépenfes ? Je lui répondis que cela 
n’empêchoit pas qu’il ne la fît , parce 
que l’on m’avoit dit qu’il étoit aimé de 
quelques Dames qui lui fourniffoieric 
de l’argent ; que pourtant je croyois 
.que cela ne dureroit pas Jong- temps , 
parce qu’il avoit deffein d’époufer Ma- 
demoiselle de Creffia. Le Roi , répon- 
dit , quoi cette roufi'e ? Oui , Sire* 
Monfieur de Nogent dit qu’il avoit de 
la peine à croire que des femmes lui 
donnaffent dequoi vivre , puifqu’il é- 
toit fi laid, qu’il avoit le vifage tout 
tourné d’un coup de moufquet qu’il 
avoit reçû au fiege dé Cafal. Je dis 
qu’il n’avoit- point du toüt le vifage 
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' gâté , que véritablement il portoit une 
emplâtre à la joue , & qu’elle étoit 
comme une mouche que les Dames 
portent au vifage ; que tout ce qu’il 
fouhaitoit de plus au monde, étoit de 
revenir en France , & de ne plus de- 
meurer en Flandres , où il étoit conti- 
nuellement follicité de prendre parti ; 
ce qu’il ne vouloir pas faire, dans l’ap- 
préhenfion qu’on ne vint à avoir la 
guerre avec la France; & que même 
Monfieur lui avoit offert de l’emploi 
dans des troupes qu’il faifoit en Lan- 
guedoc , & de le faire Maréchal de 
Camp dans fon Armée ; ce qu’il avoit 
refufé. Le Roi me demanda comment 
je fçavois cela ? Je lui dis , Sire , j’ai 
vu la lettre de Monfieur, & la répon- 
fe de Monfieur de Baradas. Le Roi fe 
tourna , & tira à part Monfieur de faint 
Simon , auquel il dit ; je verrai bien 
s’il dip vrai , le courier qui portoit la 
réponfe à mon frere a été pris : & fe 
retournant, me dit, dites-moi ce qu’il 
y a dans la réponfe de Baradas , puifi* 
■que vous l’a vet vue ? Il y a qu’il re- 
. mercie Monfieur de l’honneur qu’il lui 
fait , que fon deffein n’eft pas de fer- 
yir contre votre Majefté, & qu’il vou« 
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loit faire tout fon poflible pour reve- 
nir en France, & n’être point en un 
lieu où Fon le pût foupçonner, ni lui 
perfuader rien contre votre fer vice. 
Il m’a prié, en partant, de demander 
cette grâce à Votre Majefté. Je lui ai 
promis de le faire comme je fais. Son 
deffein efl d’avoir feulement la permit 
fion de venir finir fes jours à Damery , 
ou à Carlepont, ou en tel autre en- 
droit de France qu’il vous plaira. Il 
n’ofe pas efpérer de pouvoir paroître 
à la Cour, & fçait fort bien qu’il ne 
lui feroit pas permis d’y venir , ni d’y 
demeurer; mais il fe contenteroit que 
votre Majefié voulut bien confentir 
qu’il allât en un des lieux que j’ai 
nommés. Le Roi me dit , qu’on ver- 
roit ce qui fe pourroit faire là-deffus , 
& qu’il étoit vrai qu’il avoit écrit à 
fon frere ce que j’avois dit, qu’il en 
avoit lû la lettre. Il fe mit à table , 
Monfieur de Saint Simon fortit , & me 
demanda fi je voulois aller dîner avec 
lui. Je le remerciai , & lui dis que j’a- 
vois dîné. Je demeurai près du Roi , 
qui me parla toujours pendant fon dî- 
ner de ce que j’avois fait en Hollande , 
en quel lieu on avoit le mieux fait les 
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armes , parce qu’elles étoient de diffè- 
* rens maîtres. Je lui dis , Sire , elles font 
fi égales, qu’à moins que de connoî- 
tre les marques des villes, on croiroit 
qu’elles feroient toutes faites par un 
même ouvrier ; & que la poudre avec 
laquelle j’avois fait l’épreuve , étoit 
toute la meilleure , les bandoulières 
bien larges, avec douze charges, 6c le 
poulverain , les bourfes où l’on met 
les baies, fort bonnes; que je m’aiïli- 
rois , que quand Sa Majefté les ver- 
roit , elle en feroit fort contente. A- 
près que le Roi eut dîné, il rentra dans 
fa chambre , 6c me demanda en parti- 
culier , fi la Reine fa mere ne m’a- 
voit pas commandé de l’aller trouver ? 
Je lui dis qu’oui , que Monfieur de 
Jlefançon y étoit venu de fa part, au- 
quel j’avois répondu , que je n’avois 
pas ordre d’y aller ; que je n’ofois le 
faire , 6c qu’il falloir que je gardafle 
des mefures dans une affaire de çette 
importance; que tout ce qu’elle pou- 
voit fçavoir die moi, n’étoit que l’çtat 
de lafanté de votre Majefté, & de celle 
de la Reine , que lui-rjnême la pouvpit 
aflurer qu’elle étoit très - bonne. En- 
fuite il me dejnanda fi l’on ne levoit 
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pas des troupes en Flandres ? Je lui 
répondis qu’oui , qu’on en faifoit de 
cavalerie & d’infanterie , & que l’on 
avoit offert à Monfieur de Baradas 
de quoi faire un Régiment de l’un & 
de l’autre ; ce qu’il n’avoit pas voulu 
accepter. Le Roi fortit de fa chambre 
pour aller en fon cabinet , & Mon- 
fieur de Saint Simon étant rentré ,. vint 
parler à moi. Je lui dis , Monfieur , je 
ne croi pas que vous deviez être fâ- 
ché de ce que j’ai parlé au Roi , pour 
permettre à Monfieur de Baradas de 
revenir an France, mon intention n’é- 
tant point du tout de vous donner au- 
cun fujet de fâcherie, mais bien de 
fèrvir mon ami, qui eft en difgrace , 
&*qui m’a prié de parler au Roi , com- 
me j’ai fait. Je fouhaite , Monfieur * 
que votre fortune dure long - temps , 
& que fi un pareil malheur vous arri- 
voit , ce. qu’à Dieu ne plaife , vous 
trouvafiiez un ami qui en voulût faire 
autant pour vous que j’ai fait pour lui. 
Il me quitta là-ddfus , en me difant , 
que bien-loin d’en être fâché , il m’en 
fçavoit bon gré ; & que s’il le pou- 
voir fervir, il le feroit de grand cœur.. 
Puis il. entra dans le cabinet où étoit 
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le Roi. Nous continuâmes notre voyà- 
1 'ge pour aller en Languedoc ; & fix 
jours après, le Roi me dit, Puyfegur, 
on a fait une dépêche, qu’on a envoyée 
en Flandres, par laquelle je fais man- 
der à Baradas qu’il vienne à Damery ; 
mais que je veux qu’il s’y tienne , & 
qu’il n’en forte point fans mes ordres. 
Je lui dis, Sire, il recevra cette .agréa- 
ble nouvelle avec joye. 

Comme nous fûmes arrivez en Lan- 
guedoc , Monfieur de Schomberg qui 
commandoit les troupes du Roi , ôc 
qui avoit marché vers Caftelnaudary , 
donna un combat contre celles de 
Monfieur , où Monfieur de Montmo- 
rency fut pris par des perfonnes qui 
auroient bien voulu ne l’avoir pas fait ; 
mais quand le malheur fuit un hom- 
me , il ed bien difficile de l’éviter. Il 
avoit été bleffié au col. Le Roi manda 
qu’on le menât au château de Lcdour, 
ce qui fut fait. Il y fut conduit par des 
troupes , & on en donna la garde à 
Monfieur de la Jaille, Capitaine des 
Gardes de Monfieur de Schomberg , 
lequel reda avec dix gardes & la gar- 
nifon du château , dont Monfieur le 
Marquis de Roquelaure étoit gouver-; 
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heur. Elle étoit commandée par un de 
mes freres , nommé Campfeguet , à 
qui l’on offrir de donner deux cens 
mille livres pour fauver Monfieur de 
Montmorency, mais il ne voulut ja- 
mais écouter cette propolition. On lui 
en offrit encore davantage. Il refufa 
toujours tout ce qu’on lui offrit , & 
n’eut pas la moindre tentation de con- 
fentir à une infidélité auffi grande que 
celle - là , quoiqu’il fût fort ami & 
ferviteur de Monfieur de Montmoren- 
cy, ainfi que toute notre famille. Le 
Hoi étant arrivé à Touloufe , y fit 
amener Monfieur de Montmorency 
pour lui faire faire fon procès par le 
Parlement. Dans l’intervalle de ce 
temps il fe fit un combat , que le Roi 
lui - même appella Duel en parlant à 
Meilleurs du Parlement j ce fut entre 
le Baron de Droet & Bouchavannes. 
Le premier fe fervoit pour fécond d’un 
nommé le Perche , fils d’un maître en 
fait d’Armes de la ville de Paris, qui 
étoit foldat dans la Compagnie de fon 
pere ; 8 c Bouchavannes avoit pour fé- 
cond Caregret, Enfeigne de Tilladet. 
Us fe battirent publiquement dans la 
place de Touloufe. Droet fut tué tout 
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roide , & Bouchavannes fut fi blefle , 
qu’il mourut douze heures après. Le 
corps du Baron de Droet fut porté 
dans la Maifon de ville fous une gale- 
rie , & fa Majefié voulut qu’on y por- 
tât auffi celui de Bouchavannes. Mon- 
fieur de Montmorency arrivant à Tou- 
loufe , & entrant dans la Maifon de 
ville, dit, je connois bien ces corps- 
là ; l’un étoit de mes amis , & l’autre 
qui eft Bouchavannes , aulTi mon ami 
& mon parent. Le Roi envoya quérir 
Meilleurs du Parlement, & leur dit 

3 u’ii les faifoit Juges de deux affaires 
e la plus haute importance qui puf- 
fent arriver dans fon Royaume, prin- 
cipalement dans fa Province de Lan- 
guedoc, où les dutls étoient fi fréquens 
parmi fa Noblelfe , qu’il vouloit qu’un 
exemple fut fait de deux Officiers aux 
Gardes qui s’écoient battus en duel, 
avec leurs féconds , & que leur procès 
leur fut fait & parfait. L’autre étoit 
du Gouverneur de la Province, qui 
s’étoit révolté contre fon fervice , & 
avoit pris le parti de fon frere contre, 
lui. Le lendemain ces Meffieurs s’afi- 
femblerent firent informer de ce duel 
prétendu j & quoiqu’il ne fe trouvât. 
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âucun témoin qui dît que ce fût un , 
duel , néanmoins fur la parole du Roi . 1 '■ 
qui leur avoit dit que ç’en étoit un , 
ils les condamnèrent d’être pendus par 
les pieds l’elpace de vingt-quatre heu- 
res dans la place de la ville ; ce qui fut 
exécuté, & ils y furent attachés à une 
potence. Deux jours après ils com- 
mencèrent l’inftruétion du procès de 
Monfieur de Montmorency , & le fi- 
rent venir au Palais. Les Gardes & 
les Suilfes étoient en haye dans les 
rues depuis l’Hôtel de ville jufques à 
ce Tribunal. On avoit pofé des corps 
de garde dans les coins des rues & 
dans les places , parce que ce Seigneur 
étoit fort aimé du Parlement, de toute 
la Ville , de toute la Province , & gé- 
néralement de tout ce qui étoit dans le 
Royaume , à la referve de celui qui 
vouloit qu’il mourut. Ils ne le jugè- 
rent pas à la première féance , qui fut 
remife au lendemain. Monfieur de 
Guittaut & de Saint Preuil , n’étoient 
pas encore arrivés; e’étoient eux qui 
l’avoient pris. On les lui confronta fur 
les quatre heures du foir dans la Mai- 
fon de ville , en prefence du Rappor- 
teur, qui lui demanda s’il les connoifi- 
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foit f II répondit qu’oui , & qu’ilt 
étoient gens d'hpnneur , braves , 6c de 
fes amis. Il les embralfa tous deux qui 
pleuroient. Le Rapporteur lui deman- 
dant s’il n’avoit aucun reproche à faire 
contr’eux , il dit que non , fi ce n’eft 
qu’ils avoient trop d’amitié pour lui , 
qu’il étoit au défcfpoir de les voir pleu- 
rer , comme ils faifoient , qu’il les 
prioit de fe confoler; que pour lui, il 
avouoit qu’il méritoit la mort, puis- 
qu’il avoit été aflez malheureux pour 
prendre les armes contre fon Roi. Le 
Rapporteur leur demanda s’ils l’avoient; 
pris ayant l’épée à la main , & com- 
battant contre les troupes de Sa Ma- 
jefté ; mais ne pouvans répondre dans 
les fanglots qu’ils poulfoient , 6c les 
larmes qu’ils répandoient » il dit lui- 
même au Rapporteur, Monfieur, il 
fuffit que je vous le dife, qu’il eft vrai 
qu’ils m’ont pris ayant l’épée à la main , 
6c combattant contre les troupes de Sa 
Majefté. L’on drefla la dépofition , & 
Pon la fit ligner à tous deux , après 
quoi ils fortirent , ayant été embrafiès 
de Monfieur de Montmorency , qui 
les pria de fe confoler de fa perte , leur 
difant , qu’il n’étoit pas à plaindre 
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dans le malheur où il étoit tombé. Le 1 
lendemain dès huit heures du matin il 
fut derechef ramené au Palais , & in- 


terrogé par Moniteur de Chafteauneuf, 
Garde des Sceaux, qui avoit été nour- 
ri page de feu Moniteur le Connéta- 
ble de Montmorency fon pere. Il lui 
demanda fon nom. U répondit , Mon- 
iteur , vous le Içavez bien , vous avez 
été nourri & élevé dans la maifon de 


mon pere. Le Garde des Sceaux lui 
dit, ce font des formalités dont on a 


accoutumé de fe fervir dans l’inftruc- 


tion des procès criminels. Après Pa- 
voir interrogé , étant allas fur la fellet- 
te, ils le renvoyèrent. On le recon- 
duifit en la Maifon de ville. Cepen- 
dant on le jugea ; & après que le Rap- 
porteur eut lu les interrogatoires 
charges & informations , il opina à la 
mort ; & en prononçant ce dernier 
mot , il fe mit à pleurer, & tous les au- 
tres Juges n’opinerent que du bonnet , 
& pleurans aulfi amèrement. L’Arrêt 
fut ligné , & le Rapporteur fe tranfpor- 
ta en la Maifon de ville, avec le Gref- 


fier pour le lui lire ; ce qui fut fait , 
Payant auparavant fait mettre à deux 
genoux. Il dit enfuice au lieur de Lau- 
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Mi — nay Lieutenant des Gardes du corps} 
•qui le gardoit avec quarante Gardes & 
un enfeigne : Launay , je vous prie 
d’aller trouver le Roi , & de lui dire 
que la mort à laquelle je fuis condam- 
né , ne m’eft pas fi fâcheufe que le dé- 
plailir que j’ai de l’avoir offenfé , je la 
méritois plus rude que l’on ne me la 
fera fouffrir; je lui renvoyé le cordon 
de l’Ordre , & le bâton de Maréchal 
de France, dont il m’a honoré; & 
l’alïurez que je fuis fort repentant de 
l’avoir offenfé , & que je meurs fon 
très-humble ferviteur; que fi Dieu me 
fait miféricorde -, comme je l’efpere , 
je le prierai pour lui dans le Ciel. 
Monfieur de Launay vint trouver le 
Roi qui étoit alors dans fon cabinet , 
jouant aux échets avec Monfieur de 
Liancourt. Il avoit le déplaifir en 
jouant, de voir que celui qui jouoit 
avec lui, &c tous ceux qui étoient dans 
le cabinet, pleuroient aufli-bien que 
ceux qui venoient de fa chambre, & 
cjue toute fa maifon étoit en pleurs par 
tout , aulfi-bien que toute la ville. Le 
fieur de Launay entrant dans le cabb- 
net, lui dit , Sire, je viens de la part 
de Monfieur de Montmorency, vous 
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rapporter Ton collier de l’Ordre & fon *“ 
bâton de Maréchal de France , dont 1 
vous l’avez ci-devant honoré; & vous 
dire, Sire, qu’il vous demande par- 
don , qu’il meurt avec un fenfible dé- 
plaifir de vous avoir offenfe , qu’il ne 
fe plaint pas de la mort à laquelle il 
ell condamné , qu’elle eft trop douce 
pour le crime qu’il a -commis. Et en 
prononçant Tes paroles, il fe jetta à 
genoux, embraffant les pieds du Roi ; » 

& les arrofans de fes larmes, il dit au 
Roi : Ah ! Sire , que votre Majefté 
falFe grâce à Monfieur de Montmo- 
rency, fes Ancêtres vous ont fi bien 
fervi : ah ! Sire, faites-lui grâce* Tous 
ceux qui étoient dans le cabinet fe 
mirent à genoux , comme Monfieur 
de Launay , pleurans & demandans 
grâce. Le Roi répondit, qu’il n’y avoit 
point de grâce , & qu’il falloir qu’il 
mourût ; qu’on ne devoir pas être fâ- 
ché de voir mourir un homme qui 
avoit mérité la mort comme lui , mais 
qu’on le devoit plaindre à caufe du 
malheur où il étoit tombé. Il dit au 
fieur de Launay, qu’il s’en retournât 
lui dire , que toute la grâce qu’il lui 
pou voit faire, étoit que le bourreau 
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ne le toucheroit point , ne lui met - 3 
* troit point la corde fur les épaules , & 
qu’il ne feroit feulement que lui cou- 
per le col. Launay de retour ayant dit 
a Monfieur de Montmorency , la grâ- 
ce que le Roi lui vouloit faire , il dit : 
Non , je ne veux point cela , je fuis 
criminel , & defire être traité comme 
tel. Dieu a été traité de même, & a eu 
la corde au col , & fi il étoit très-jufle. 
Lucante fon Chirurgien, pendant trois 
femaines qu’il avoit vécu depuis fa 
blelfure , l’avoit exhorté à prendre tou- 
tes les chofes , comme venantes de la 
part de Dieu ; mais le voyant en cet 
état, il fe mit lui -même à pleurer. 
Monfieur de Montmorency lui dit, 
vous qui m’avez toujours exhorté de 
prendre les chofes , comme venantes 
de la part de Dieu, confolez-vous Lu- 
cante, je veux vous embralfer , & vous 
dire adieu pendant que j’ai mes bras 
libres. Il embralfa donc Lucante, &c 
le pria de fe fouvenir toujours de lui ; 
puis fe retournant vers le Pere Ar- 
noul, Jefuite, qui l’alïlfloit , il lui dit : 
mon Pere , qu’y a-t-il encore à faire ? 
Monfieur , jui dit-il , recevez la mort 
fivec un peu plus de foumiffion. He- 

las l 
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$as! mon Pere , je la reçois avec toute 
l’humilité que je puis , & dans l’efpe- 
-jance que Dieu me fera mifericorde, 
qu’il me pardonnera mes fautes. Il 
Te mit à genoux, &rdit encore un mot 
à l’oreille du pere Arnoul , qui lui 
donna l’Abfolution ; & puis fe tourna 
vers le bourreau, & lui dit : Fais ton 
devoir. Il fe fit jetter une corde fur les 
bras , & s’en alla à fon écbaffaut , fur 
lequel il entra par une fenêtre qu’on 
avoit ouverte , qui conduifoit audit 
échaflàut dreflé dans la cour de la Mai- 
fon de ville , fur lequel étoit un bloc 
où on lui fit mettre la tête. En ce 
païs-là on fe fert d’une doloire , qui 
eft entre deux morceaux de bois; & 
quand on a la tête pofée fur le bloc , 
on lâche la corde , & cela defcend & 
fepare la tête du corps. Comme il eut 
mis la tête fur le bloc , la blelfure qu’il 
avoit reçue au c'ol lui faifant mal , il 
remua , & dit : Je ne remue pas par 
appréhenfion , mais ma blelfure me fait 
mal. Le Pere Arnoul étoit auprès de 
lui qui ne l’abandonna point, on lâ- 
cha la corde de la doloire , la tête fut 
feparée du corps , l’un tomba d’un cô- 
té & l’autre de l’autre. Le Père lui 
T orne I, M 
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avoic donné une médaille qu’il tenoït; 
à la main , laquelle il ne lâcha que 
quand il n’eut plus de fang , & pour 
lors fa main s’ouvrit. Son cadavre dit 
embaumé , &. porté dans une des Egli- 
ses de Touloufe , où font les Corps 
Saints. Par le même Arrêt , tous ceux 
qui avoient fuivi le parti de Monfieur, 

& principalement ceux de la Provin- 
ce de Languedoc , furent condamnés 
à la mort , & leurs biens acquis 8 c 
confifqués , leurs bois coupés à la hau- 
teur de trois pieds , & leurs maifons 
rafées. Dans le combat où fut pris 
Monfieur de Montmorency , il y eut 
un. nommé le fieur d’Alzo , qui avoic 
deux de fes enfàns dans la Compagnie 
de Monfieur de Guitaut, où j’étois 
Enfeigne , je demandai au Roi la con- 
fifcation de fon bien. Le Roi me ré- 
pondit qu’il m’a voit donné celle de 
iBouchavannes , mais que cela n’empê- 
cheroit pas qu’il ne me donnât celle de > 
d’Alzo, pourvu que je ne lui rençfiflTe 
point, & que je vendifle tous les bois 
8 c toutes les démolitions de la maifon. 

Je lui promis , & lui jurai que je ven- 
drois tout. Je donnai charge à un de- 
leurs parens de faire vendre les bois ,, 
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& tout ce qui fe pourroit; & comme " ■ — - 

j’avois promis au Roi de ne les don- I °3 2 - 
ner pas fans tirer quelque chofe , je 
dis à d’Alzo , j’ai la confifcation de 
votre bien , en voilà l’expedition bien 
lignée & bien fcellée , j’ai juré que je 
le vendrois , & je veux pour l’achat 
de votre bien , que je vous remets en- 
tre les mains , que vous me donniez, 
pour payement un chien couchant. Ce- 
lui à qui j’ai redonné le bien étoit un 
fort honnête homme, & je m’eftime 
heureux d’avoir trouvé lieu de l’obli- 
ger. Le Roi partit de Touloufe le tren- 
tième du mois d’O&obre pour s’en re- 
venir à Paris. 11 y retourna à grandes, 
journées , & ne mena que les Mouf* 
quetaires avec lui. Il arriva en quatre 
jours à Verfailles. La Reine prit fon 
chemin par Bordeaux , & Monfieur le 
Cardinal qui alloit avec elle, la mena, 
paflfer par la Rochelle & par Broage 
en lui faifant voir toutes fes places & 
tous fes Gouvernemens , & n’arriva à 
Paris que vers Noël. 

Au retour de ce voyage, m’ennuyant; 
d’être Enfeigne dans les Gardes je 
propofai au Roi de vouloir bien fouf- 
£ir que je me défifte de cette Enfei*- 
* Mij: 
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gne ; & que s’il l’agréoit , j’achetë- 

3 2 ' rois la Charge de Major du Régiment 

de Piedmont , qui étoit à la Roche 
Capitaine des Gardes de Monfieur 
d’Efpernon, qui lui avoit permis de 
la vendre ; que fa démiffion étoit en- 
tre les mains de Monfieur d’Efpernon , 
Aide Major dans le Régiment des 
Gardes ; que j’acheterois aufli dans le 
même Régiment la Compagnie du 
Baron d’Anton : & que quoiqu’il fal- 
lût davantage d’argent pour avoir ces 
deux Charges, que je n’en pourrois 
tirer de mon Enfeigne , un de mes amis 
me prêteroit le furplus , qu’il n’en coû- 
teroit rien à fa Majefté , qui auroit 
comme cela un de les Moufquetaires 
entré dans la Charge de Major , ainfi 
qu’il témoignoit le fouhaiter il y avoit 
long-temps. Il me répondit qu’il vou- 
loit bien que j’achetalfe la Charge de 
Major de la Roche, mais que pour la 
Compagnie du Baron dWnton qui ne 
fervoit jamais , qu’il la calferoit , & 
me donneroit la Compagnie. Je lui 
dis , votre Majefié , Sire , ne fonge 
pas qu’il eft neveu de Monfieur d’Ef- 
pernon , duquel dépend tout-à-fait la 
Charge de Major, & que je j^flerois 
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iflnal mon temps dans cette Charge-là. 

Hé bien, dit-il , je confens que vous 
lui donniez les mille écus que vous re- 
cevrez par deffus la fomme de quinze 
mille livres , que vous donnerez à la 
Roche. Je fuppliai fa Majeflé de trou- 
ver bon que je lui donnaffe les douze 
mille livres que j’avois dit que je lui 
donnerois. Il me fit réponfe , qu’il ne 
le vouloit point. Deux jours après je 
lui reparlai encore , & il confentit que 
je lui donnafîe jufques à huit mille 
livres. Je ne laiflai pas de faire don- 
ner les quatre mille livres de furplus 
par Monfieur de Langiez , & par ce 
moyen je fus fait Capitaine & Major 
en même - temps dans le Régiment de 
Piedmont , qui pour lors étoit en gar- 
nifon à la Fere , Saint Quentin & Gui- • 
fe , où je fus reçû Major à la tête de ces 
quatre Compagnies , & Je lendemain 
je fus à la Chapelle me faire recevoir 
.Capitaine. 

L ’Année fuivante on fit marcher 

des troupes pour aller à Coublan , 1 3 • 

Monfieur de Saint Chaumont comman- 
doit l’Armée ; enfuite le Roi fut au 
fiege de Nancy , que l’on prit. Après 
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"il envoya Monfieur le Maréchal de la; 
‘Force aflieger Efpinal avec une Ar- 
mée ; & comme il îbrtoit de Ton logis , 
étant à la tête de ma Compagnie , qui 
étoit de garde , il me dit : Monfieur de 
Puyfegur, certes il me femble que 
vous devriez bien battre aux champs 
quand je fors , puifque nous fommes^ 
hors du Royaume ; car pour dans le 
Royaume , je fçai bien que cela n’eft 
dû qu’au Roi. Je lui dis , Monfieur , 
j’en parlerai à Monfieur de la Illiere 
qui commande le Régiment , & à Mon- 
fieur Lambert ; furquoi les Capitaines 
s’aflemblerent , & m’envoyerent à. 
Nancy trouver le Roi , à qui je dis la 
prétention de Monfieur le Maréchal 
de la Force. Il me dit d’abord que ce- 
là ne lui étoit point dû, & qu’il ne 
le vouloit pas. Je lui dis. Sire r il dit 
qu’il fçait bien que cela ne lui eft point 
dû en France , mais que hors du. 
Royaume il lui eft dû. Que même 
quand l’Armée d’Henry I V. alla, 
dans le païs de Julliers , aufli - tôt 
qu’elle fut hors de France ,. elle battit 
aux champs , devant Monfieur le Ma- 
réchal de la Chaftre qui la comman^* 
doit* Lorfque le Roi eut entendu ce- 
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îa , il me die : S’il vous le commande 
encore une fois , faites-le 5 mais fouve- 
venez-vous de ne le faire jamais dans 
le Royaume , car cela n’appartient qu’à 
moi. Nous prîmes Efpinal, Remire-; 
mont & Biche.. 

N Ous allégeâmes l’année fuivante 

1 6 3 4. la Motte , qui eft une for- * 6 3 4 * 
te place , appartenante au Duc de Lor- 
raine. On fut un mois entier à la pren- 
dre. Elle étoit défendue par un nom- 
mé Monfieur de Biche Gentilhomme 
Lorrain , qui foutint le lîege fort gé- 
néreufement. Le Chevalier de Senec- 
taire y fut tué , & fort regretté de tou- 
te l'Armée». 

E N l’année 163 $. l’on donna le ■— ». 

commandement de l’Armée à 1635V 
Meilleurs les Maréchaux de la Force 
& de Brezé , avec ordre d’entrer dans 
le Palatinat , & de marcher droit à 
Mannin , qui eft fur le Rhin. En palfant 
nous prîmes Saverne , & de -là nous 
allâmes à Cronifbourg & à Lendo 
où Meilleurs les Maréchaux féjour- 
nerent quelque-temps , attendans des 
troupes qui les dévoient venir joindre,,., 
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/ Mais comme ils fçurent que la ville 
3Ï’ d’Ildelberg étoitprife, & le château 
afliégé i ils réfolurent d’y marcher au 
plus vîte , quoique ce fût dans le plus 
fort de l’hiver ; mais auparavant que 
de partir de Lendo , ils voulurent y 
laifler garnifon , pour s’aflurer du paca- 
ge. Et comme ils n’avoient pas beau- 
coup de troupes, & qu’ils ne vouloient 
lai lier qu’une garnifon de foixante 
hommes , & un Capitaine de Pied- 
mont , ils m’envoyerent à la Maifon 
de ville , pour propofer à Monfieur le 
Bourguemeflre & aux Echevins , de fe 
défarmer eux-mêmes , & d’apporter 
leurs armes à l’Hôtel de ville , avec 
des écriteaux deflfus pour les reconnoî- 
tre ; que l’on fouhaitoit que cela fe 
fit de bonne volonté , n’étant pas bien- 
aifes de les forcer; que s’ils ne le vou- 
loient pas faire de bonne grâce , on 
les défarmeroit par force. Quand je 
parlai à eux dans la Maifon de ville, 
ils étoient vingt - quatre Echevins , 
qu’ils appellent Magiflrats & le Bour- 
guemeflre. Après leur avoir fait con- 
noître & dit tout haut ce que fou- 
haitoient Meilleurs les Maréchaux de 
P rance, le Bourguemeflre fit venir du 

vin j 
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vin ; & avant que de me répondre , dit ■■■■ 1 
qu’il falloir boire un doigt, & me por- 
ta la fanté de Meilleurs les Generaux, 

& aulïi - tôt me fit verl'er à boire, 8c 
tous les Echevins me portèrent cha- 
cun une fanté ; ôc après qu’ils fe fu- 
rent perfuadé que j’écois yvre , ils me 
dirent, s’il plaît à Monfieur de dire 
ce qu’il foiihaite de nous. Il me fallut 
répéter mot pour mot ce que je leur 
avois déjà dit , puis iis me .dirent qu’ils 
alloient délibérer for ce que je leur 
propofois. Meilleurs les Maréchaux 
qui fe promenoient devant la Maifon 
de ville , voyans que cela duroit trop 
long- temps, -Monfieur de Brezé s’im- 
patientant plus que l’autre , dit : qu’il 
falloit fçavoir pourquoi je ne venois 
pas leur rendre réponfe. Monfieur de 
Turenne prit la peine de venir , & de 
monter en haut dans la Chambre de 
ville,, pour me demander à quoi il te- 
noit-que je ne faifois pas réponfe. Mon- 
fieur , lui dis-je ,, on m’a très-bien fait 
boire , 8c on délibéré à préfent fur les 
propiofitions que je leur ai faites. En 
même-temps le Bourguemeftre fortit , 
qui me dit : qu’on avoir accordé le 
défarmement , & qu’il alloit faire pu-. 
JomeL N a .. 
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blier le Ban , afin que dans fix heures 
toutes les armes fufient dans la mai* 
fon de ville ; ce qu’il fit. Je lui dis , en 
lui montrant Monfieur de Turenne, 
Monfieur, vous ne connoiflez pas ce 
Seigneur ici , il eft fils de Monfieur de 
Bouillon , & proche parent de Mon* 
fieur le Palatin. Ils lui firent cent com- 
plimcns & cent civilités, & le firent 
très-bien boire. On partit de Landau 
pour aller aflîéger Spire , auquel lieu 
il y avoit des troupes Efpa^noles qui 
la défendoient. Etant arrives & cam- 
pés autour , nous d’un côté & Mon*- 
fieur le Duc de Veymar de l’autre , 
nous ouvrîmes la tranchée, & atta- 
quâmes un fauxbourg , qui étoit fort 
bien retranché & défendu par fix cens 
hommes. Nous y donnâmes un aflaut 
general. Le Régiment de Picardie , 
couplé avec celui de Feron, avoit la 
main droite de l’attaque , & celui de 
Piedmont avec Turenne avoit l’aîle 
gauche proche de Picardie. Les Re- 
gimens de la Bloquerie & d’Evron , 
étoient en garde a la tranchée s &c 
avoient leur fortie dans le milieu par 
la meme tranchée. Quoique ce fût le 
pofte le plus avantageux pour donner ^ 
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îiéanmoins Picardie ne l’eût pas, d’au- ' 
tant qu’on ne prend jamais le polie, . 
quelque privilège qu’ait un Régiment , 
devant ceux qui font en garde. A la 
gauche de la tranchée étoient les Re- 
gimens de Normandie & de Navail- 
les , qui ne faifoient aulli qu’un ba- 
taillon ; & à l’aîle gauche de tout , 
étoient les Regimens de Navarre & de 
Menillet , qui bataillonnoient enfem- 
ble. Nous nous mîmes en bataille en 
préfence de Meilleurs les Maréchaux, 
dans une grande place qu’il y avoit 
près de -là. On détacha vingt -cinq 
hommes de chaque bataillon , com- 
mandés par un Sergent, cinquante au- 
tres commandés par un Lieutenant , 
un Enfeigne , & deux Sergens , foute- 
nus par un Capitaine , un Lieutenant , 
un Enfeigne , & quatre Sergens. On 
détacha enfuite deux cens hommes de 
chaque bataillon, commandés par deux 
Capitaines , deux Lieutenans , deux 
Enleignes , & huit Sergens. Après 
cela les corps des Regimens étoient 
commandés pour foûtenir chacun leurs 
hommes. Comme ou appréhendoic 
que les Sergens qui étoient les pre-_ 
miers détachés , ne fe brouillaient en 
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allant prendre leurs polies, les Majors 
’ des Régimens furent commandés pour 
marcher à la tête du Sergent qui me- 
noit les premiers Mousquetaires , & 
nous eûmes ordre de n’aller qu’au pas , 
& de fortir en même-temps ; ce qui 
fut fait & conduit fort heureufement. 
Les ennemis firent grand feu fur nous. 
Nous defcendîmes en un infiant dans 
le folié , puis nous montâmes en haut 
pour gagner le retranchement; & j’ap- 
perçûs ces fix cens hommes derrière 
une pallilfade , qui d’abord qu’ils nous 
virent paroître , firent leur décharge , 
& fe hâtèrent un peu trop de tirer ; ce 
qui fut caufe qu’ils ne tuerent guere 
de gens , n’étant pas montés tous à 
la fois. Comme ils eurent fait leur dér 
charge , ils prirent leurs picques qui 
étoient auprès d’eux ; & voyans qu’on 
tiroit fortement fur eux , & que nous 
avions l’avantage de la hauteur, ils 
prirent la fuite , & abandonnèrent le 
retranchement. Nous les pourfuivîmes. 
vigoureufement jufques au pont-levis 
de la ville. Il y eut deux Officiers du 
Régiment de Piedmont blelfés, & la 
Ville capitula. Cependant Monfieur de 
Yeymar attaqua un fort qui étpit de 
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l’autre côté avec de l’infanterie qu’on 
lui envoya. Ceux du bataillon de Pied- 
mont, etoient commandés par mon 
frere de la Grange , Capitaine dans le 
Régiment , qui y fut blette au vifage ,‘ 
& furent repoufles par trois diverfes 
fois. Réal Lieutenant de Piedmont y 
fut tué, Perponchet Capitaine dans 
Turenne fut aufli tué, & Monfieur de 
Turenne donna la Compagnie à Va- 
rennes, qui en étoit Lieutenant. Après 
avoir quitté ce païs , & l’avoir mis 
entre les mains de Monfieur de Vey- 
mar, nous marchâmes à Manheim , oii 
nous fîmes faire un pont de batteaux 
fur le Rhin ; & enfuite Meilleurs les 
Maréchaux de la Force & de Brezé , 
envoyèrent quérir les troupes pour les 
faire pafler. Nous reçûmes ordre en 
partant de Neuftadt, d’aller pafler le 
Rhin à Manheim; mais en arrivant les 
glaces rompirent le pont, quoique les 
batteaux fuffent armés de fer par de- 
vant. On nous fit ligne de nous en re- 
tourner. Il y avoit quatre grandes 
lieues de là à notre garnifon. Nous 
nous y en retournâmes , & le matin 
dès la pointe du jour , un Garde de 
^Vlonfieur de la Force arriva avec un 
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“ordre de nous faire marcher. Je lui 
’ demandai comment nous paierions , 
puifque le pont étoit rompu. Il me ré- 
pondit , qu’il étoit vrai que le pont 
étoit rompu y mais qu'il avoit paflé le 
Rhin à pied par - deflus la glace , en 
conduifant fon cheval par la bride ; & 
que le froid qui continuoit toujours , • 
feroit que la glace feroit encore plus 
forte. Nous partîmes donc , & allâmes 
droit au palfage. J’avançai devant 9 
afin de fçavoir le lieu que l’on nous 
donneroit pour logement. Je laifiai < 
mon cheval au-deçà du Rhin , & m’en 
allai parler à Meilleurs les Generaux , 
ui nous marquèrent un village à une 
emi-lieue de là. En palfant le Rhin; 
je pris la pique d’un foldat que je te- 
nois de travers avec les mains , afin 
que fi par hazard mes pieds venoient 
à enfoncer , la pique me pût retenir 
pour ne pas couler à fond. 

Arrivant au bord du Rhin , où tout 
le Régiment m’attendoit, chacun ap- 
préhendoit de pafier là , & pas un ne' 
fçavoit ce qu’il feroit de fon bagage. 

Je dis qu’il le falloit décharger, & fai- 
re porter de l’autre côté les hardes par 
les foldats 3 ce qui fut fait aufli-tôt, les 
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charettes furent dételées , & les fol- - 
dats les traînèrent avec des cordes. ^ * 
Nous paflâmes fort heureufemcnt , il 
n’y eut que le cheval d’un Officier de 
noyé. Dans le temps que nous paffions , 
le chariot de Monfieur de Turenne 
vînt auffi pour palier ; mais comme il 
n’étoit pas déchargé , il alla à fond 
avec tous les chevaux qui le tiroient. 

Le lendemain nous paflames le Nécrè 
& nous nous rangeâmes en bataille 
dans une grande plaine , & marchâ- 
mes pour fecourir le château d’Ilder- 
berg, dont les ennemis tenoient la vil- 
le. Monfieur de Lorraine étoit dedans. 

On commanda les Régimens de Pied- 
mont , de Rambure & de Tonnin , 
pour aller avec Monfieur le Marquis 
de la Force traverfer des montagnes , 
où l’on ne pouvoit palfer qu’un à un , 

& des endroits où il falloit grim- 
per ; ce qui avoit fait que les ennemis 
avoient négligé de fe précautionner de 
ce côté - là. Nous marchâmes hardi- 
ment, & Monfieur de la Force dit , 
que je me mifi'e à la tête des Sergens 
commandez aux enfans perdus , & de 
bien reconnoître le chemin ; & que là 
où je trouverois difficulté de pafier , je 
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cherchaffe à paflfer fur la droite ou fût 
la gauche , & laiflaffe un homme pour 
avertir les premières troupes qui me 
foutenoient , afin qu’elles trouvaient 
le pacage le plus facile & le plus aifé. 
Nous montâmes toute la montagne ; 
& quand nous fûmes arrivés au fom- 
met avec les hommes détachés , nous 
rencontrâmes la garde des ennemis 
qui alloit monter à la tranchée , 8c qui 
venoit en montant par un chemin ou 
l’on pouvoit marcher quatre de front , 
ils marchoientà la négligence, la crof- 
fe du moufquet derrière ne croyans 
rencontrer perfonne qui leur dit rien. 
Je commençai de faire tirer fur eux , 
en criant : A moi Piedmont , à mot 
Rambure ; & comme quatre coups de 
moufquets tirés dans les montagnes , 
font plus de bruit que cinquante en 
d’autres endroits, l’épouvante les prit 
fi fort qu’ils s’enfuirent. Nos troupes 
arrivèrent , mais dès qu’il y eut fix cens 
hommes fur le haut de la montagne , je 
donnai avis à Monfieur de la Force , 
de ce qui s’étoit parte. Il envoya dire 
à Monfieur de Lambert , qui comman- 
doit les hommes détachés , qu’aurti- 
tôt qu’on verroic fur le haut dç la moi> 
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tagne la tête du relie des troupes , il ^ ~ 

marchât' droit au château & à la tran- ^ ^ * 
chée ; ce qui fut fait : & comme nous 
marchions au château ,ceux de dedans 
tirèrent fur nous , croyans que nous 
étions des ennemis ; & ce qui leur fai- 
foit avoir plus aifément cette croyan- 
ce , eft que c’étoit dans le temps que 
l’on relevoit leur tranchée , quoi que 
nous criaillons à pleine gorge , Vive 
le Roi , ils demandoie'nt quel Roi, & 
fi c’étoit celui de Paris ; & quoiqu’on 
leur dit , oui , ils ne lailToient pas de 
tirer. Si nous eulîions eu avec nous 
Monfieur de Belmode , qui étoit Gou- 
verneur de la place , il fe feroit fait 
connoître en parlant à eux, mais Mef- 
fieurs les Generaux l’avoient retenu 
pour demeurer avec eux. Ceux de 1» 
tranchée qui nous voyoient aller droit 
à eux , s’imaginoient que c’étoit la 
garde qui les alloit relever ; mais com- 
me ils fe virent charger , & qu’on les 
tuoit , ils prirent la fuite. Nous nous 
rendîmes les maîtres de la tranchée 
qui étoit du côté de l’orangerie , nous 
prîmes quatorze pièces de canon , avec 
tous leurs chariots & avant - trains 
comme on les voit aux nôtres à pré- 
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fent , en ayant pris l’ufage depuis ce 
temps-là. Il y eut deux ou trois cens 
hommes des ennemis tués auparavant 
qu’ils puflfent gagner la ville. La nuit 
fuivante nous nous mîmes en difpofi- 
tion d’attaquer une des portes de la 
Ville, du côté de l’orangerie, le châ- 
teau ayant été fecouru dès le foir , & 
Monfieur le Marquis de la Force Ipgé 
dedans. A l’attaque de cette porte , 
deux Capitaines de Piedmont furent 
tués , fçavoir les nommés Durier Sc 
Hardy. Le lendemain Monfieur de 
Lorraine fe retira & paila le Nécre 
dans la ville fur un pont couvert qu’il 
y a. Meilleurs les Maréchaux fe logè- 
rent dedans, & n’y féjournerent que 
quatre ou cinq jours. Ce qui les obli- 
gea d’en fortir fi-tôt, fut que les enne- 
mis furprirent Philifbourg, & qu’ils 
appréhendoient qu’ils ne fe faifilfenc 
aulfi de Landau , par lequel il falloic 
palfer pour fe retirer. Ils commandè- 
rent à Monfieur le Marquis de la For- 
ce Lieutenant General , de marcher 
avec fix Régimens d’infanterie , une 
partie de la cavalerie , avec fix pièces 
de canon , & de partir en diligence 
pour retourner droit à Manheim , & de 
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Manheim directement à Landau. Com- ~~z — *' 
me les troupes pafl'oient fur le Rhin, la 1 
glace rompit du côté de cette place , 

& l’on fe trouva obligé pour faire paf- 
fer tout ce qu’il y avoir de cavalerie, 
d’infanterie & de bagage , de démon- 
ter une maifon pendant la nuit , & 
prendre les trattes , pour mettre à l’en- 
droit où les glaces étoient rompues , 
ces trattes portant fur la terre par un 
bout , & par ce moyen faire un pont 
pour palfer. Le travail étant achevé y 
nous marchâmes droit à Landau , où 
Monfieur le Marquis de la Force m’en- 
voya devant , pour dire à ces Mc£ 
fieurs qu’il y alloit coucher , faire paf- 
fer les troupes par de-là , & qu’il ne 
demeureroit que deux Compagnies 
pour la garde de la ville. Ils me firent 
réponfe qu’ils le laifleroient bien pa£* 
fer , mais qu’il n’y auroit que quatre 
Compagnies qui palferoient à la fois ; 

& que lorfque ces quatre feroient paf- 
fées , il en pafferoit encore quatre au- 
tres. Je leur dis que je m’en allois aver- 
tir Monfieur de la Force , & que je 
croyois qu’il leur accorderoit ce qù*ils 
fouhaitoient. Je le fus donc trouver, 

& lui dis : Que pour remédier à la 
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peine où nous étions , il nous fallort 
mettre une partie de nos drapeaux 
dans les charettes , n’en faire marcher 
que quatre , à la conduite de chacune 
defquelles il y auroit cent cinquante 
hommes ; & que quand je ferois entré 
& patte jufques à la place , ceux de 
derrière fe faifiroient de la porte , & 
que pour lors le Régiment fe mettroit 
en bataille. Monfieur de Lambert en- 
tra à la tête de ces quatre Compagnies , 
& fe mit aufli-tôt en bataille ; & com- 
me le Major de la ville voyoit que 
ces Compagnies étoient fi grandes , il 
me dit : Monfieur , les Compagnies 
font bien fortes. Le Roi , lui dis-je 
a réformé un Régiment , & l’a mis 
dans le nôtre. Meilleurs les Generaux 
arrivèrent le lendemain avec le relie 
des troupes , & nous allâmes en nous 
retirans vers le païs Melfin , 8c lo-, 
geâmes tous à deux lieues de Landau, 
d’où nous continuâmes notre chemin 
jufques dans les trois Evêchés, où no-» 
tre Armée fut mife en garnifon* 
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L ’Année fuivante nous reçûmes or- ■ « 

dre de nous trouver à Mezieres , i £3 & 
où étoit le rendez-vous de l’Armée, 
fous le commandement de Meilleurs 
les Maréchaux de Chaftillon & de 
Brezé.Et pendant que les troupes s’afi 
femblerent , le Roi envoya un Gentil*- 
homme nommé des Chapelles , Capi- 
taine au Régiment de Picardie, qui 
avoit commandé dans Circle proche 
de Thionville , lorfqu’il fut afliégé par 
Monfieur de Lorraine, contre lequel 
il fe défendit fi bien , que ce Prince 
fut contraint de lever le liège qu’il 
avoit mis devant , & de fe retirer à 
deux lieues de là. Après cette retraite , 
ledit fieur des Chapelles fit chercher 
le Bailly de la ville , homme en qui il 
avoit grande confiance , & qui néan- 
moins le trompoit. Il lui demanda., 
Monfieur le Bailly , que dit de moi 
Monfieur de Lorraine. Il dit, Mon- 
fieur, que vous êtes un brave homme, 
que vous vous êtes très-bien défendu , 

& avoue franchement qu’il n’avoit 
pas afiez de gens pour vous prendre , 
mais qu’il en attend d’autres , & qu’il 
jje bougera du lieu où il eft, jufques ù 
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~ ce que toutes Tes troupes Payent joint , 
‘qu’il reviendra ici, & vous prendra 
de force. Il lui répondit allez fiere-r 
ment, qu’il ne croyoit pas qu’il lon- 
geât plus à revenir , 6c l’autre l’aflfura 
qu’il reviendroit dans quatre jours. Ce 
bon homme fe laififa perfuader au dire 
de ce Bailly , 6c manda à Monfieur de 
Lorraine* qu’il fe rendroit , s’il lui 
vouloit faire bonne capitulation. Mon- 
fieur de Lorraine qui étoit à deux 
lieues de. là revint , 6c la lui fit telle 
qu’il voulut. Il le fit conduire avec fa 
garnifon jufques en la ville de Metz. 
Le Roi ayant appris de quelle forte il 
avoit rendu la place , le fit arrêter pri- 
sonnier dans la citadelle, d’où il fut 
conduit à Mezieres , pour être jugé 
par Meilleurs les Generaux & le Con- 
feil de guerre. La lettre du Roi étoit 
conçûe en ces termes : J’envoye des 
Chapelles à Mezieres 3 où mon Arméè 
pajfe pour aller en Flandres. Comme il 
eft du tout nécejfaire de faire exemple 
de V action qu’il a commife , d'avoir 
rendu Circle fans y être forcé, je vous 
V envoyé, afin que vous lui faffiez cou- 
per le col jur le pont de la Ville , <&* 
que toute PArmee en pajfant par là , 
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moye fon corps fur l’echafaut } & Vexé - . T 

cution qui en aura été faite. L’on af- 
fembla le Confeil de guerre pour le ju- 
ger, mais quand les informations fu- 
rent lues , quoiqu’elles portaient tout 
Je contenu de ce que je viens de dire, 
où il étoit aifez convaincu de peur & 
de lâcheté , le Confeil fit difficulté de 
le condamner à la mort, difant que 
pour une lâcheté caufée par la crainte 
&c l’appréhenfion , on ne condamnoit 
pas un homme à la mort ’ 3 mais que pour 
l’ordinaire on le dégradoit , & qu’on lui 
faifoit toutes les ignominies poffibles. 

Les voix allèrent à cette fimple con- 
damnation ; mais Monfieur le Maré- 
chal de Brezé dit : la lettre du Roi 
porte en termes cxprè.s : Qu'on luifaf 
fe couper le col , pourquoi ne le juge- 
rez-vous pas fuivant fa lettre ? Le Con- 
feil répondit : Monfieur, nous jugeons 
félon nos confciences , la lettre du Roi 
porte qu'on lui fajfe couper la tête fur 
le pont de Mezieres , vous pouvez , 
Meilleurs les Generaux , faire exécuter 
J’ordre du Roi , nous avons ordonné 
au Prévôt de la Connétablie d’y tenir 
la main , & cela a été enfuite exécuté. 

L’Armée avant que de palier le pont , 
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fut féparée en deux brigades d’infante- 
rie , de l’une defquelles Champagne 
étoit le chef, & Piedmont l’étoit de 
l’autre. Il y avoir dans chaque brigade 
onze mille hommes de pied , foldats 
effeélifs portans picques & moufquets , 
fans comprendre ni les Officiers, ni les 
Sergens , ni les valets. La brigade de 
Champagne étoit celle que l’on appel- 
loit la brigade de Monfieur de Chafi- 
aillon , & celle de Monfieur le Maré- 
chal de Brezé fe nommoit la brigade 
de Piedmont. La cavalerie étoit com- 
pofée de fix mille chevaux , fans com- 
prendre auffi les Officiers & les va- 
lets. Tous les cavaliers étoient bien 
armés de bonnes cuiraifes & de bon- 
nes tacettes, chacun un cafque en tête. 
On mit trois mille chevaux à chaque 
brigade. L’artillerie étoit compofée de 
vingt.- quatre pièces de canon , douze 
à chaque brigade , & Monfieur de la 
Meilleraye y faifoit fa Charge de 
Grand-Maître. Les chariots de vivres, 
pains , & autres munitions néceflaires , 
étoient auffi complets , & en auffi bon 
ordre que l’on le pouvoir fouhaiter. 
Nous partîmes de Mezieres , la briga- 
de de Monfieur de Chafiillon ayant 

l’avanç 
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fallut paffer une riviere , dans laquelle 
les foldats avoient de Peau jufques 
au nombril. Nous leur fîmes ôter 
leurs fouliers , leurs bas , & leurs 
hauts - de - chauffes , qu’ils mirent fur 
les épaules avec leurs armes ; & fi-tôt 
qu’ils furent paffés , on fit alte pour, 
leur donner le loifir de fe r’habiller. 
Après nous allâmes camper à deux 
lieues de là avec la brigade de Mon- 
fieur de Brezé. Monlieur de Chaftillon 
avec la Tienne, alla prendre Marche- 
en-famine , qui ne tint que vingt-qua- 
tre heures. Nous étions pendant ce 
temps- là dans un quartier qui couvroit 
le lien. Comme la place eut capitulé, il 
manda à Monfieur de Brezé , de tirer 
droit à un village qui étoit proche d’un 
paffage qui conduifoit à Liege ; c’eft 
un lieu d’un très -difficile accès, où 
nous allâmes néanmoins loger , laiffant 
un village nommé Avein , aillant d’un 
quart de lieues du nôtre , pour loger la 
brigade de Monfieur de Chafhllon. 
Nous ne mîmes de ce côté- là qu’une 
petite garde de cavalerie , dans la pen- 
fée que nous avions que Monfieur de 
Tome I, O 


vant-garde , nous allâmes camper à 
:ux lieues de là. Le lendemain il nous 
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Chaftillon prendroit ce quartier -15 
pendant la nuit. Néanmoins il n’y vint 
pas ; & Monfieur le Prince Thomas 
qui commandoit l’Armée de Flandres, 
fe logea dans ce village. Les Députés 
de Liege vinrent trouver Monfieur de 
Brezé , qui leur avoit envoyé donner 
avis du lieu où il étoit , & comme il 
falloir qu’on palfât par un coin de leur 
païs pour aller à Maftrich , afin de 
joindre Monfieur le Prince d’Orange. 
Durant le temps qu’il leur donnoit au- 
diance , & qu’il les trouvoit fort fiers , 
même en volonté de nous empêcher le 
pacage , j’entrai dans fa chambre ; & 
en préfence de ces Députés , je lui dis: 
Monfieur , le quartier qui eft ici près , 
que vous aviez fait laifler pour Mon- 
fieur de Chafiillon , eft préfentement 
occupé par le Prince Thomas & l’Ar- 
mée de Flandres. Comment fçavez- 
vous cela ? Me dit- il. Je lui répondis : 
Monfieur , voilà deux foldats que je 
vous amene , qui ont été pris & dé- 
pouillés par les troupes qui y font lo- 

f ées. Audi -tôt il fe tourna vers les 
)éputés, & leur dit : Je ne m’étonne 
pas fi vous êtes fi fiers , & fi vous 
apportez tant de difficulté à nous lait» 
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fi près de vous 
moi je m’en vais les battre , & après 
cela votre fierté fera bien abaiifée , & 
je vous allure que nous palferons mal- 
gré vous ; & au même moment il les 
ht fortir hors fa chambre , & ils s’en 
allèrent. Il me commanda de faire bat- 
tre le fécond , parce que le premier 
avoit été battu, croyant marcher pour 
palfer le Pas de Liege , en étant plus 
proche que la brigade de Moniteur de 
Chaftillon. Je fis battre le fécond , & 
le dernier tout aulîi- tôt, & prendre 
les armes. L’Armée fut prefque en un 
inftant rangée en bataille, & j’eus 
l’honneur de l’y mettre , d’autant que 
celui qui en étoit Sergent , ctoit alors 
avec Monfieur de Chaftillon , & moi 
j’en faifois la Charge dans la brigade 
de Monfieur de Brezé , lorfqu’elle 
étoit féparée pour aller en bataille , 
depuis le quartier où nous étions , 
jufques à celui des ennemis. La plaine 
n’étoit pas trop grande pour la brigade 
de Monfieur de Brezé ; je la féparai ^ 
en deux lignes , faifant cinq bataillons 
à la première ligne, & cinq à la fé- 
condé 3 Ôc fur chaque aîle des deux lir 
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- gnes , fept efcadrons de cent chevaux 
• chacun , & marchâmes droit aux en- 
nemis. Monfieur de la Meilleraye ar- 
riva , qui venoit d’avec Monfieur de 
Chafiillon ; & comme il me rencontra 
le premier , parce que je m’étois avan- 
cé pour voir fi la plaine ne fe reffer- 
roit , ou ne s’agrandilfoit point , afin, 
que félon les lieux je filfe le front ou. 
plus grand ou plus petit , s’il en eût été 
befoin , il me dit : Hé , Puyfegur , à 
quoi fonge Monfieur de Brezé , de 
vouloir faire marcher l’Armée, il ha— 
zarde de fe faire battre ; & s’il Attend 
les troupes de Monfieur de Chafiillon , 
nous fommes alfurez de gagner le com- 
bat. Je lui dis , il faut , Monfieur, que 
vous parliez à lui , s’il vous plaît , le 
voilà à la tête de l’Armée dans le mi- 
lieu, monté fur un cheval qui eft fi bien 
caparaçonné. Il alla donc parler à lui ; 
mais il lui répondit qu’il ne vouloit 
rien attendre, qu’il alloit droit aux en- 
nemis , & qu’il les battroit. 

Dans ce même temps-là l’Armée de 
Monfieur de Chafiillon parut , qui ve- 
noit en toute diligence du côté de no- 
tre main gauche , qui étoit celle qu’el- 
le deyoit tenir en combattant , à caufe 

■ ""** - Z- 1 
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que Monfieur de Brezé étant en jour , 
devoir avoir la droite. Comme il ap- 1 
prochoit de nous , fa cavalerie arri- 
vant la première , je lis faire à droite 
aux fept efcadrons qui couvroient no- 
tre aîle gauche , & proche de notre 
infanterie ; & en même -"temps que 
celle de Monfieur de Chafiillon arri- 
voit, ils prenoient leurs polies. Nous . 
marchâmes droit à Avein. Les enne- 
mis n’étoient point rangés en bataille 
vis-à-vis de nous, mais ils étoient 
retranchés dans des grands chemins , 
& dans des champs fort élevés , com- 
me font tous les villages du païs de 
Liege. Notre cavalerie s’avançant fur 
notre aîle droite , les ennemis firent 
une décharge delfus. Il y eut la moitié 
des efcadrons qui prit la fuite , & en 
fuyant rompit la moitié de l’aîle droite 
de nos moufquets. Notre infanterie 
avançoit toujours , & étoit fort pro- 
che de leur retranchement. Ils tirèrent 
deux coups de canon chargés de car- 
touches , dont ils tuerent dans le ba- 
taillon trente ou quarante hommes , & 
en blelferent bien autant. Nous les 
enfonçâmes avec l’infanterie , & nous 
gagnâmes tout le bourg &, toutes les 
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avenues. Quand nous nous fûmes ren- 
dus maîtres du bourg , & que nous 
eûmes palfé , leur cavalerie voulut ve- 
nir à nous ’ 3 mais la notre la chargea 
fi bien à point, qu’elle la défit. Dans 
le temps que le combat fe donnoit , 
Monfieur le Prince d’Orange avoic 
envoyé un Cornette de la Compagnie 
de Monfieur de Boiiillon , avec vingt 
maîtres , pour fçavoir où étoit l’Ar- 
mée de France ; & comme il arriva 
pendant le combat , lui & fes vingt 
maîtres furent pris & dépouillés , 
comme s’ils eulfent été des ennemis. 
Dans cette attaque le Prince Thomas 
perdit la plus grande partie de fa cava- 
lerie, & toute l’infanterie qu’il avoit 
menée, avec quantité d’Officiers, Co- 
lonels , & Capitaines pris , du nom- 
bre defquels étoit Dom Steve de Ga- 
mara. La bataille ainfi finie & gagnée , 
nous coupâmes en un lieu où Mei- 
lleurs de Liege vinrent offrir paffage , 
& les vivres tels qu’on les voudroit 
prendre dans leur ville. Nous pafia- 
mes près de Liege , & allâmes joindre 
Monfieur le Prince d’Orange à Maf- 
trik. Il vint au camp voir l’Armée , 
qu’il trouva fort lefte & fort belle. Il 
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nous fit féjourner deux jours plus que 
nous n’aurions fait , après lefquels 
nous marchâmes dans le païs. Nous 
allâmes droit à Tirlemont , que nous 
primes de force, par l’épouvante qu’on 
donna à ces pauvres gens- là. La ville 
fut pillée , les femmes forcées , & les 
filles violées , mêmes jufques aux Reli- 
gieufes ; le faint Sacrement foulé aux 
pieds par les Hcllandois. Nous allâ- 
mes enfuite à Louvain , que nous aP 
fiégeâmes. L’Armée du Roi l’attaquoit 
par un côté, & les Hollandois par 
l’autre. Nous ne le primes pas, Mon- 
fieur le Prince d’Orange s’étant voulu 
retirer. On dit que ce fut après qu’il 
eut été payé des contributions qu’il 
demandoit au païs , & des arrerages 
ui lui étoient dûs. Nous retournâmes 
u côté de la Hollande , auquel temps 
les ennemis furprirent le fort de Squin , 
qu’ils aflïegerent fur la fin de la cam- 
pagne ; ce qui allarma fort les Hol- 
landois , & les fit marcher en dili- 
gence pour couvrir leur païs. Nous 
aflîegeâmes aufii Beelan , qui eft pro- 
che dudit fort de Squin. Il y avoit avec 
nous quatre Régimens Hollandois. On 
y fit ouvrir la tranchée. Nos foldats 
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"s’ennuyans d’être au fiége d’un châ- 
* teau , lequel félon leur opinion , ne 
raéritoit pas un fiége réglé , dirent 
en paffant à Monfieur le Comte de 
Nalfau : Monfieur , vous nous faites 
faire ici un beau fiége ; quand nous al- 
lons à la petite guerre , nous prenons 
des châteaux plus forts que celui-là , 
nous aimerions bien mieux l’attaquer 
de force que de demeurer ici à trem- 
bler de froid. En fortant de la tran- 
chée , il me dit : Vos foldats fe moc- 
quent de nous , de ce que nous faifons 
un fiége devant Beelan , & ils fe van- 
tent d’en avoir pris déplus forts à la 
petite guerre. Je vis bien que cela I’a- 
voit fâché , mais je le priai de ne point 
prendre garde à ce que difent des fol- 
dats, qui ne font que pour obéir. Il 
s’en alla en fon quartier , où il fit aufli- 
tôt prendre les armes à ces quatre Re- 
gimens. Il les mit en bataille , & dé- 
tacha des hommes pour attaquer les 
dehors. J’entendis que les tambours 
battoient la charge. Je demandai ce 
que c’étoit. Un foldat me dit , Mon- 
fieur, aflfurément les Hollandois don- 
nent. Je lui répondis que cela ne pou- 
voir pas être, car on ne bat pas la 

chargq 
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charge quand on donne. Il me dit, non T TT 
pas nous en France , mais les Hollan- 1 * * 
dois le font. Je montai fur le haut de 
la tranchée , & vis qu’il difoit vrai. Je 
dis à Monfieur de Lambert qui la 
commandoit , les Hollandois donnent, 
vous plaît-il que nous donnions auffi , 
toutes les forces des ennemis font de 
ce côté là , apurement nous les em- 
porterons par un autre. Il rne dit : hé 
bien , Major , fais donner. Nous fîmes 
monter nos foldats par - deflùs la tran- 
chée , &. allâmes droit au retranche- 
ment. Nous traversâmes un folle plein 
d’eau , où nos foldats en a voient jufi- 
ques à la ceinture. Nous entrâmes de- 
dans. Les ennemis fe voyans pris par 
derrière , quittèrent , & fe retirèrent 
en leur Donjon. Les Hollandois qui 
d’abord ne nous connoilfoient pas , ti- 
rèrent fur nous , & nos foldats enra- 
gés de cela , tirèrent aulfi fur eux z 
chacun fit de fon côté toutes choies 
polfibles pour empêcher cedefordre, 

& l’on eut bien de la peine d’en venir 
à bout. Cependant les ennemis tiroient 
continuellement de leur Donjon , & 
en tuerent & blelferent quelques-uns ; 

*oais quand nous eûmes faifis les envi-» 

Tome I. P 


Digitized by Google 



r i70 Les Mémoires 
* rons du Donjon , ils capitulèrent , &C 
J 030.^ fendirent. Les Hollandois mirent 
garnifon dans le château , & nous re-» 
tournâmes nous remettre dans nos ba- 
teaux , qu’on appelle des amoureufes , 
clans lefquels nous couchions toutes les 
nuits , Ôç y demeurions le long du 


jour. 

Le Fort de Squin ayant été repris 
par les Hollandois , on nous envoya 
dans les garnifons fur la fin de Novem- 
bre. Le Régiment de Piedmont eut 
Gorçon , où nous arrivâmes par eau , 
car en ce pays-là on ne peut aller aus- 
trement. Nous nous mîmes en bataille 
• dans la place. On ne donne point de 
billet pour loger les foldats , les honnî- 
mes & les femmes les choiiiflent eux» 
mêmes fur la place : les uns en pren» 
nent deux , les autres quatre , mais 
non pas tous d’une même compagnie. 
Le pays donne par jour à l’hôte deux 
fols pour le logement de chaque fol» 
dat : ceux qui relient, & qui n’ont 
point été pris , font mis dans des corps 
de garde , où ils font du feu avec des 
tourbes. Pour l’ordinaire il n’y a que 
les plus mal faits & les plus mal vêtus 
qui demeurent fans logement, & quanti 
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•dn les a un peu rajuftés , il fe trouve 
■toujours quelqu’un qui les retire , mais 
on ne peut pas l’y contraindre ni par 
billets ni par aucun ordre. Nous choi- 
fimes le Dimanche & le Jeudy Ta- 
près-dînée , pour faire faire l’exercice 
au Régiment. Ils nous permirent aufli 
de faire dire la Mefle par notre Au- 
mônier , dans le lieu où ils faifoient 
jouer des Comédies, à condition tou- 
tefois , qu'il n’y auroit que les foldats 
qui y affifteroient, tk point d’habi-, 
tans. Il y avoir pour cet effet un hom- * 
me prépofé par la Ville qui y prenoic 
garde. Le peuple qui choififloit les 
mêmes jours pour le Prêche que nous 
pour l’exercice , fe plaifoît tellement à 
ie voir faire , qu’il s’abfentoit le plus 
fouvent du Prêche ; ce qui fut caufe 
que les Miniftres & les Magiftrats 
nous prièrent de changer les jours , 5c 
de prendre les Lundis 5c les Vendre- 
dis ; ce que nous leur accordâmes très- 
volontiers: & ces jours-là les habi- 
tans des villages d’autour de Gorçon , 
venoient par eau &c par terre de toutes 
parts pour voir faire l'exercice , qui fe 
faifoit fort bien. Nouspalfâmes l’hy- 
Ver en Hollande dans les garnifons * 
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ou nous étions fort bien payés du Roi; 

^1030. L’impanence des François , &: l’envie 
de retourner en leur patrie , fit dimi- 
nuer l’armée de la moitié» Monfieur 
de Chaftillon étoit déjà de retour , mais 
Monfieur de Brezé demeura Ambalfa- 
deur Extraordinaire & Général des 
troupes , & ne bougea de la Haye , où 
je paifai une partie de l’hyver. Je me 
donnois fouvent l’honneur de voir 
Monfieur de Bouillon , que le Roi Zr 
voit honnoré du commandement de la 
, Cavalerie Françoife, pour le temps 
qu’il feroit en Hollande. J’acquis fon 
amitié par mes vifites , & je puis dire 
que c’étoit un homme de très - grand 
mérite. Mon frere de la Grange me 
vint voir à la Haye , où un nommé 
Efmery lui avoit fait faire un appel 
pour fe battre dans le maii ; ce qui fut 
fait. Efmery fut blelfé de deux grands 
coups d’épée , l’un à travers le corps , 
& l’autre qui lui perçoit le bras. Il fut 
guéri de fes bleflures au bout d’un 
mois, & Monfieur de Bouillon les ac-^ 
commoda. 

Dans la fin du mois de Février, 
l’Ambalfade de Monfieur de Brezé fi- 
nilfant, il voulut s’en retourner 
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France , &me mener avec lui. J allai 
voir Monfieur de Bouillon , qui me fit 
entrer dans fa chambre, quoiqu’il fut 
encore au lit avec Madame fa femme. 
Après l’avoir entretenu quelque temps, 
il me dit : Monfieur Puyfegur, je 
vous veux dire une chofe que peu de 
gens fçavent , je fuis Catholique , A- 
poftolique & Romain. Il y a fix fe- 
ulâmes que Dieu m’a fait cette grâce , 
je vous prie de n’en rien dire à perfon- 
ne ; mais quand vous ferez arrivé à 
Paris , vous le pourrez dire au Roi , & 
<jue même vous m’avez vû à la Mef- 
ife. Je vais me lever , & auffi-tôt nous 
3’entendrons ; ce que nous fîmes. Il 
în’y avoit que Madame fa femme, une 
Demoifelle , & un homme qui aidoit 
â la fervir : c’étoit dans un lieu fort 
proche de fa chambre , où l’on met- 
ïoit une table des napes deffus. Le 
Prêtre celebroit la Meffe fur un Autel 
portatif. J’eus l’honneur de dîner en 
la compagnie ; & après m’avoir fait 
mille proteftations d’amitié , je pris 
congé , avec promelfe de lui mander 
ce que le Roi m’auroit dit au fujet de 
fa commiffion. Monfieur le Maréchal 
|de Brezé s’embarqua pour fon retouç 
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,r T T en France , & pafla fur l’Amiral. G? 
- 1 3 *fut l’Amiral Tronc qui le conduifit 
jufques à Calais. Nous mîmes cinq 
jours à faire ce trajet. Si-tôt que je 
fus arrivé , j’eus l’honneur de voir le 
Roi. Il s’informa de moi, de tout ce 
qui s’écoit paifé en Hollande. Je ne 
manquai pas de lui en rendre bon 
compte r 6c je tombai infenfiblement 
fur ce que j’avois promis à Moniteur 
de Bouillon. J’appris àSaMajellé com- 
me il étoit Catholique , 6c lui dis tout 
le bien qu’on peut dire d’un homme de 
fa naiflance. Je reconnus que le Roi 
y prenoit plailîr , ce qui m’encoura-* 
geoit davantage ; mais tout ce que je r 
pus dire de fon mérite 6c de fon fça- 
voir , n’étoit rien en comparaifon de 
ce qu’il valoir. Trois mois après Mon-» 
lîeur de Bouillon vint en France , 8c 
vit le Roi , qui lui fit beaucoup de ca-* 
relfes 6c d’amitié. Il lui dit : Puyfegur 
m’a parlé de vous , 6c m’a fi bien fait 
connoître votre mérite , que vous pou- 
vez être afl'uré , qu’étant Catholique 
comme vous êtes, j’aurai grand plai- 
fir , quand il fe préfentera occalion de 
faire quelque chofe pour vous , & je le 
ferai de bon cœur. Il lui demanda s’il 
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y avoit beaucoup de prifonniers à Ma- 
ftrik. Il répondit , qu’il y en avoit en- 
core quelques-uns , mais qu’il avoit eu 
ordre d’en lailfer fortir un bon nom* 
bre , & que tous les ordres étaient li- 
gnés de Sa Majefié. Je vons demande 
cela , parce que j’ai donné fix mille li- 
vres à Puyfegur , à prendre fur leut 
fançon. II lui dit : Sire , pour prendre 
cette Tomme fur lés prifonniers , il né 
faut plus en faire fortir. Le Roi répons- 
dit , Dom Steve de Gamafe feül paye 4 -; 
ra bien cela. Sire , il s’eft fauvé , il a 
tinonté par la cheminée de Ton logis, a 
defcendu fur les tuiles > &eftfortipar 
«ne autre maifon. Je ferois bien-aifè 
pourtant, dit le Roi, que Puyfegut 
touchât ces fix mille livres. Il m’a bied 
fervi dans la bataille d’Avein, le Maré- 
chal de Brezé en eft fort content, 
il a rangé Ton armée en bataille en 
moins de rien , mes neveux de Ven- 
dôme m’en ont dit mille biens , Sà 
qu’ils le fuivoient partout , foit qu’il 
fût à un fiege , foit qu’il posât des gat> 
des , ou qu’il fe trouvât dans des cam- 
pemens. Monfieur de Bouillon aprèi 
avoir féjourné un mois à la Cour , s*éd 
retourna. J’envoyai un Sergent de mâ 
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agnie à Maftrik , pour voir c« 
v,w pourroit tirer de la rançon des 
prifonniers. Moniïeur de Bouillon fit 
fi bien , que j’en touchai quatre mille 
livres , 8c m’écrivit une lettre fort o- 
bligeante , 8c toute remplie d’amitié. 
En la Signant , il y ajouta un mot , qui 
me rendit confus en la recevant. Ce 
mot portoit. qu’il étoit mon ami , mon 
ferviteur, & très - obligé. Pai gardé 
cette lettre , 8c la conferverai tout lç 
temps de ma vie. 

E N l’année 1637 l’Armée du Roi 
venant d’Hollande , débarqua à 
Calais dans le mois de Mai. On la fit 
marcher dans des quartiers de rafraî- 
chiflement. Le Régiment de 'Pied- * 
mont qui étoit beau 8c fort , eut les 
deux Andilly dans la Généralité do 
Rouen, & étoit payé par les Ele&ions. 
Il n’y avoit point de Compagnie au 
delfous de quatre-vingt dix hommes , 
8c j’en avois.cent trente dans la mien-' 
ne. Ils étoient armés de bons mous- 
quets 8c bandoulières d’Hollande , les 
picquiers avoient des corcelets de mê- 
me que les Gardes 3 8c dans tout ce 
Régiment, aufiî bien que dans les au T 
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très vieux Corps , on en a porte jufques 
après la bataille de Sedan. Pendant 
que nous étions en garnifon aux An- 
dilly , les ennemis entrèrent en Fran- 
ce , & prirent la Capelle , qui ne tint 
que fix jours. Le Roi fit jetter quan- 
tité de Troupes dans Guife , & com- 
manda que l’on fit marcher l’armée , 
que Monfieur le Comte de Soilfons 
avoit en Champagne, droit à la Fere. 
Nous reçûmes auiîi ordre de Sa Ma- 
jeflé d’y venir , & dans l’ordre nous 
avions fiept lcgemens. Le valet de 
pied qui me l’apporta , me dit que le 
Roi lui avoit dit de fa propre bouche : 
Que fi nous pouvions aller plus vîte 
que les journées qui nous étoient mar- 
quées, nous le filfions. J’écrivis fur un 
billet le temps que j’avois reçu l’or- 
dre , qui étoit un Mercredy à neuf 
heures du foir. J’envoyai avertir l’au- 
tre quartier de fc trouver le lendemain 
à fept heures dq matin à trois lieues 
6c demie du lieu où il étoit. Après a- 
voir joint tout le Régiment , nous ar- 
rivâmes avant midi, au lieu qui nou9 
étoit defiiné pour coucher. Je dis aux 
habitans que s’ils vouloient nous don- 
ner quelques chariots 6c charettc§ 
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potir foulager nos foldats , nous n’y 
coucherions pas. Ils nous répondirent 
que très-volontiers , & nous donnèrent 
pain , vin, & fromage pour leur man- 
ger , après lequel nous marchâmes , & 
allâmes coucher au fécond quartier* 
Le lendemain nous fîmes la même 
chofe , & le troifiéme jour nous arri- 
vâmes à Chaulny. Je fus à la Fere 
pour aller à l’ordre. J’y arrivai à cinq 
heures du foir , & je trouvai que Mei- 
lleurs de Chaftillon, de Chaulnes,& de 
Brezé étoient allés au devant de 
Monfieur le Comte , qui devoit ve- 
nir avec fes troupes. Je foupai en les 
attendant. D’abord que Monfieur le 
Comte fut arrivé , je me donnai l’hon- 
neur de lui aller faire la reverence. If 
me dit que je le furprenois , qu’il ne 
s’attendent pas à nous voir fî-tôt ; & 
que par la dépêche du Roi , nous ne 
devions arriver que dans trois jours* 
Je lui répondis que Je Roi m’avoit 
mandé par le valet de pied qui m’a- 
voit apporté l’ordre,. d’avancer le plus 
vite que je pourrois , &que j’étois ve- 
nu doublant mes journées , dînant au 
premier quartier, & couchant à l’au- 
tre* Il m’embralfa , & me témoigna 
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qu’il étoit bien-aile de notre arrivée. 
Il me demanda fi le Régiment étoit 
bon , je lui dis qu’oui, & je lui difois 
vrai. Il me dit qu’il falloir qu’il de- 
meurât à Chaulny, & qu’il ne le 
pouvoit pas loger mieux , & qu’il fou- 
haitoit que je demeurafîe à la Fere ce 
foir-là. Je lui dis , Monfieur, ne vous 
plaît-il pas que l’on fafie venir des 
Compagnies pour entrer en garde de- 
vant votre logis ? Il me répondit qu’il 
falloir laifler repofer les foldats. l’en- 
voyai un Officier que j’avois amené au 
Régiment, leur porter le mot & l’or- 
dre de ne bouger de Chaulny. Le foir 
je me trouvai au coucher de Monfieur 
le Comte , qui me fit dire par Mon- 
fleur de faint Yval , qu’il vouloit m’ en- 
tretenir , fi-tôt qu’un chacun fe feroit 
retiré de fà chambre^ Comme je fus 
auprès de lui , où il n’y avoir que Mon- 
fieur de faint Yval ayant fait fortir 
fes valets de chambre, il me dit : Puy- 
fegur, je fçai que vous êtes un honnête 
homme , un brave homme , & qui 
fçavez bien votre métier. Voici une 
grande guerre qui fe va allumer , je me 
vois ala tête des armées du Roi , je fe- 
rois bien aife qu’il ne m’arrivât point- 
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d’accident pendant le temS que j’aü» 

',1037. r3 } Thonneur de les commander, & 
pour empêcher que cela n’arrive , j’ai 
befoin de me précautionner , ôc de 
prendre avis de gens qui foient habi- 
les, j’ai jetté les yeux fur vous. Je vous 
prie , fi vous voyez que je falfe quel- 
que chofe qui ne foit pas bien , foit 
dans les ordres que je puis donner, 
foie dans les difputes qui peuvent ar- 
river dans les troupes , ou dans ma fa- 
çon de vivre avec les Officiers , de 
me le dire hardiment. Enfin je vous de- 
v mande votre amitié , & veux que vous 
1 foyez mon ami. Je lui dis que j’étois 
fon très-humble ferviteur, & qu’il n’a- 
voit pas befoin de mes avis , qu’il en 
fçavoit plus que moi. Il me répondit 
qu’il vouloit que je lui accordalfe ce 
qu’il me demandoit. Monfieur , je vous 
promets de le faire jufqu’à ce que je 
connoilfe que vous ne le trouviez pas 
bon. 

Le lendemain il vint un trompette 
de Monfieur le Prince Thomas , qui 
commandoit l’armée de Flandres, & 
qui ayant déjà pris la Capelle , étoit 
venu camper devant Guife. Cela au- 
foit fait connoître qu’il vouloit l’affie- 
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ger, mais que voyant la quantité de"^ — 
troupes que le Roi y avoit mifes , il 16 37* 
r.e Pavoit ofé faire. On avoit efftcé 
dans la date du paiïeport , le mot de- 
vant , &: Pon avoit mis près de Guife. 

Je dis à Monfieur le Comte qu’on fe 
jetteroit fur quelqu’autre place, 6c 
qu’on n’affiegeroit pas Guife ; ce qui 
arriva : car les ennemis affiegerent le 
Caftelet , qui ne tint pas un grand 
temps. Le Roi envoya une dépêché à 
Nargonne , d’aller trouver Monfieur 
le Comte pour lui donner efcorte , & 
lui faciliter l’entrée du Callelet. Son 
ordre portoit , que s’il voyoit que le 
Gouverneur fe voulût rendre , fans y 
être forcé par les ennemis , il le fît ar- 
rêter, le tuât, fe fêrvant des trou- 
pes qui étoient dans la place , qui n’é- 
toient point de la morte-paye , pour y 
tenir bon. Il fut afiez heureux pour y 
entrer , & le lendemain aifez infortu- 
né pour .fervir d’otage , dans la capi- 
tulation qui fut faite du Gouverneur 
avec les ennemis. La place étant ren- 
due , il revint à l’armée , & fut mis 
entre les mains du Chevalier du Guet, 
qui le fit conduire en prifon, où il de- 
meura l’efpace de quatre ou cinq ans;. 
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4 ““r~’ Enfuite les ennemis defcendirentle 

* -* ' * long de la Somme , & vinrent camper 
à Bray , où nous arrivâmes aufli-tôt 
qu’eux. Ils firent une attaque à Capy. 
.Monfieur le Comte de Soiflons y en- 
voya le Régiment de Champagne pour 
défendre le pafiage. L’attaque ne dura 
qu’une heure, & les troupes qui i’a- 
'Voient faite , étoient de l’avant-garde 
des ennemis, qui fe retirèrent avec 
leur arriere-garde. Leur armée campa 
fix jours entiers fur la hauteur , du cô- 
té de Bray , & la nôtre vis-à-vis fur 
celle de deçà la Somme. Nous gar- 
dions le moulin par où ils faifoient 
femblant de vouloir palier , & les bat- 
tions avec fix pièces de canon. Nous 
avions fait un retranchement derrière 5 
& aux deux côtés. Tous les Régimens 
.entroient tour à tour en garde à ce 
moulin. Le feptiéme jour les ennemis 
décampèrent fur les onze heures du 
foir avec leur a.vant-garde , fans battre 
hi faire aucun bruit , & marchèrent 
droit à Cerify , qui eft un lieu où ils 
avoient déjà paifé durant les autres 
-guerres. Ils firent une faulfe attaque à 
Sailly , mais celle de Cerify fut véri- 
table. Monfieur le Comte m’envoya 
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chercher une heure devant le jour , 6c “■* 
me commanda de faire prendre les ar- 1 6 3 7* 
mes au Régiment de Piedmont , 6c de 
le faire marcher eu diligence à Ceri- 
fy. Je courus auffi-tôt à ce Régiment 
qui n’étoit pas campé loin de là. Je lui 
fis prendre les armes , 6c defcendre la 
montagne , &c en paflfant je lailîai les 
drapeaux dans la tente de Monfieur le 
Comte. En attendant les Officiers, je 
fis quatre détachemens de ce Régi- 
ment. Je commençai par un Sergent 
avec vingt Moufquetaires , Contenus 
d’un Lieutenant , d’un Enfeigne , de 
deux Sergens, & quarante foldats ; & 
tout cela étoit lbutenu de deux Capi- 
taines , deux Lieutenans , & deux En- 
feignes , avec fix-vingt hommes : puis 
un autre corps détaché avec deux cens 
hommes , quatre Capitaines , quatre 
Lieutenans 6c quatre Enfeignes ; le re- 
lie fut partagé en deux corps qui fui- 
voient ceux-là. Monfieur le Maréchal 
de Brezé vint à moi , qui me dit que 
les ennemis attaquoient Sailly , où fou 
Régiment étoit , & que je lui donnaf- 
fe cent hommes du Régiment de Pied- 
mont pour y aller. Je les tirai de ceuîf 
qui ma.rchoient les derniers de tous. 
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-Monfieur le Comte de Tonnere Me- 
* lire de Camp du Régiment , demanda 
à Monfieur de Brezé s’il iroit. Il lui 
dit, qu’oiii , fans confiderer qu’il le 
devoit lailfec au corps du Régiment. 
11 y eut auiïi de la faute du Comte de 
Tonnerre, de lui avoit fait cette de- 
mande. Nous rencontrâmes le Régi- 
ment de Xaintonge qui devoit défen- 
dre Cerify, qui s‘en revenoit , &c nous 
demanda où nous allions , & que 
nous ne demeurerions pas long-temps. 
Les ennemis mirent le feu au village , 
qui faifoit le grand chemin pour aller 
au lieu où ils faifoient le pont ; cela 
nous empêcha de fuivre cette route , 
ite. nous obligea de prendre fur la main 
gauche. Je marchois à la tête des en- 
fans perdus. Nous croyions palfer fort 
à notre aife , mais nous trouvâmes un 
grand folié large de douze à quinze 
pieds. Lorfque le refte des hommes 
fut arrivé , & que chacun fut proche 
l’un de l’autre , les ennemis nous tirè- 
rent d’une batterie de huit pièces de 
canon qu’ils avoient à mi-côte , ôc 
nous tuerent vingt-cinq ou trente fol- 
dats. J*e fis marcher la Redole , Capi- 
taine de Piedmont , qui commandoie 
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les enfans perdus , à une ferme qui é- 
toit for la main droite , avec un pont 
fur ce canal. Il y alla. Je ne retins a- 
vec moi que les hommes commandes 
avec le Sergent. Je leur demandai s’ils 
fçavoient nager. Il s’en trouva dix- 
fept qui dirent qu’oüi. Je leur fis jet— 
ter leurs moufquets avec leurs ban- 
doulières de l’autre côté, & je paf- 
fai à la nage avec eux tout habillé. A- 
près que nous fûmes palfés , quatre ca- 
valiers vinrent à nous avec leurs mous- 
quetons. Je fis aufiî-tôt appeller fix de 
mes moufquetaires , qui feignirent de 
les coucher en jolie , mais ils fe retire* 

/■ rent. J’avançai un peu plus avant , 8c 
apperçus que les ennemis avoient jette 
leurs batteaux dans l’eau, & qu’ils met- 
toient les doubleames par-delfus. Je re- 
tournai à la maifon , où étoient ces 
hommes détachés. Le Régiment com- 
mençoit d’y arriver , elle fut razée , 8c 
mife par terre en moins d’une demie- 
heure. Nous en fortîmes, & cherchâ- 
mes quelque lieu pour nous mettre en 
bataille , mais nous n’en trouvâmes 
que derrière une cheneviere , laquelle 
en moins d’un rien fut abattue à coups 
de moufquets. L’armée des ennemis 
Tewe I. Q 
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étoit compofée de vingt - fept mille 
hommes de pied. Il y avoit feize ou 
dix -huit mille moufquetaires qui ti- 
roient , tant fur ceux qui étoient a 
droit & à gauche du pont, que^fur 
ceux qui étoient le long de la cote. 
Nous avançâmes dans le chemin qui 
nous menoit au pont , & nous y trou- 
vâmes un foffé qui n’étoit creux que de 
trois pieds. Nous y mîmes une partie 
de nos foldats qui tirèrent incelfam- 
ment fur ceux qui faifoient le pont j & 
dès qu’il y avoit un foldat de tué , nous 
le mettions fur le haut du folié pour . 
nous couvrir. Nous demeurâmes en ce 
lieu-là depuis huit heures du matin juf- 
ques à huit heures du foir , & il y eut 
treize Capitaines quatorze Lieute- 
nans , feize Enfeignes , trente -deux 
Sergens, & fept à huit cens foldats 
tant tués que blelfés. Monfieut de 
Monfoulin , Lieutenart - Colonel,, fut 
auffi tué , il faifoit la Charge de Ser- 
gent de bataille, & venoit pour nous 
voir. Il rencontra fon frere , Capitaine 
au même Régiment , qui avoit un coup- 
de moufquet à travers la tête, dont il 
eft demeuré aveugle le relie de fa vie. 
3| lui dit ; Chevalier , fongez à Dieu g 
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& lui demandez pardon , ayez recours — - 

à la fainte Vierge , implorez Ton afli- l 6 37? 
fiance. Il s’en vint à la tete où j’étois-, 
mais le voyant auprès de moi , -je lui 
dis: Hé , mon Dieu , que venez-vous 
faire ici , votre charge de Sergent de 
bataille , ne vous oblige point à cela ? 

Non , me dit-il , mais l’amitié que j’ai 
pour vous & pour le Régiment, veut 
que je périlfe ici avec vous autres. Mon 
Dieu , Monfieur , allez-vous-en , je 
vous en prie. Il me dit : Major , je n’y 
ferai pas long-tems , je ne viens pas 
ici pour ôter ton honneur , chacun 
fçait bien que tu commandes. Ce n’eft 
pas pour cela que je vous dis de vûus 
en aller , lui répondis - je , mais j’âi 
peur qu’on ne vous tue. Un moment 
après il fut blefle d’un coup de mouf- 
quet dans le corps. Je le fis emporter 
de-là , & pn me tua deux foldats dé 
ceux qui aidoient à l’emporter. . Sur 
les fix heures du foir , Monfieur le 
Comte de Fiefque vint de la part dé 
Monfieur le Comte , pour fçavoir en 
quel état nous étions , &c fi les enne* 
mis achevoient leur pont. Je lui dis , 
qu’ils n’y avoient point travaillé de- 
puis les neuf heures du matin. Il s’en- 
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quic de moi combien j’avois encore de! 
gens. Je lui disque je ne croyois pas 
qu’il me reliât plus de deux cens hom- 
mes , & que peut-être dans deux heu- 
res il ne m’en refteroit plus. Pendant 
qu’il me parloit , il y en eutfept ou 
huit tant tués que bielles, & lui re- 
çut un coup de moufquet dans le bour- 
fon de les chauffes , qui lui ht entrer 
deux quatruples dans la cuiffe ; ce qui 
fut caufe qu’elle ne fut point caffée» 
Barrière du Régiment de Champagne» 
vint encore de la part de Monfieur le 
Comte , me dire que j’eus à me reti- 
rer fi je le trouvois à propos. Je lui 
dis, Monlieur un homme qui elt 
commandé dans une aétion périlleufe » 
comme eft celle-ci ,, n’a pas d’avis à. 
donner. J’y fuis venu par Ion ordre , je 
n’en fortirai point qu’il ne me le faite 
commander. Il s’en retourna dire à 
Monfieur le Comte ce que je venois 
de lut dire , lequel m’envoya aulîî-tôt 
Monfieur de Fontenay Mareuil , Maré- 
chal de Camp , qui me demanda en 
quel état nous étions , & fi le pont 
pour le paffage des ennemis étoit ache- 
vé ; que toute la Cavalerie qui étoit 
dilperfée dans des villages à trois ou 
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quatre lieues de nous , étoit dans le 
champ de bataille; que Monfieur le 1 
Comte lui avoir donné charge defça- 
voir de moi , s’il étoit befoin de nous 
retirer ou non. Je lui répondis , Mon- 
fie.ur , j’ai déjà fait dire à Monfieur le 
Comte, que je n’ai point d'avis à lui 
donner , que je me retirerai quand il 
lui plaira. Il me demanda combien j’a- 
vois encore d’hommes en état de com- 
battre. Pas lîx - vingt , lui dis - je , & 
quafi plus d’Officiers. Il me comman- 
da de me retirer , ce que je lis , & me 
mis à la tête , faifant faire demi-tour 
à droite à ceux qui étoientles plus éloi- 
gnés. Nous perdîmes encore plus de 
vingt-hommes en faifant cette retrai- 
te. Je joignis l’armée , & nous mar- 
châmes pendant la nuit droit au grand 
& petit Drouy , auquel temps les en- 
nemis achevèrent leur pont , & une 
partie de leur armée y palfa le ma- 
tin. Monfieur le Comte fe refolut de 
partir de Drouy pour fe retirer àNoyon. 
La nuit que nous fûmes à Drouy , il y 
eut grande difpute entre les Capitai- 
nes des Chevaux-legers des anciennes 
compagnies d’ordonnance , &c Mon- 
fieur de Caniilac qui comraandoit un 
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•7 Régiment de cavalerie dans l’armee; 

leur voulut commander ce qui fut 
caufe qu’ils mirent l’épée à la main a 
la tête des troupes. Monfieur le Comte 
fâché de cette contention , délirant y 
apporter remede , me demanda ce qu il 
y avoit à faire en cette rencontre. Je lui 
dis qu’à moins que le Roi ne fit un 
Commandant de la Cavalerie , il n y 
pourroit pas remédier. Je voudrois 
bien , dit-il , que cela dépendît de moi , 
je ferois Monfieur le Duc de Beaufort j 
mais vous fçavez que je n’ai point de 
crédit auprès de Monfieur le Cardinal* 
quieft celui qui fait tout. Je lui dis , 
Monfieur , fi vous en parliez à Mon- 
fieur de Brezé , il lui écrit préfente- 
ment. lime dit qu’il n’enferoit rien, 
& qu’il avoit peur qu’il ne le refufât , 
& que cela le fâcheroit. Mais je vous 
prie , me dit-il , de lui en toucher un 
mot , comme de vous-même. Je lui ré- 
pondis que je Pallois faire. Nous nous 
promenions devant la porte du logis. 
J’entrai dans fa chambre , où il étoit 
feul. Il me dit : je vois bien que tu 
viens fçavoir fi j’ai achevé d’ecrire , & 
que les troupes font en bataille pour 
marcher. Oui > Monfieur , je viens 
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pour cela , & pour autre choie auiîi. 
Hé quoi? Pour vous prier d’ecrire à 
Monfieur le Cardinal qu’on donne le 
commandement de la cavalerie à quel- 
que perfonne de condition , afin que 
par ce moyen on vienne à bout de tou- 
tes les querelles qui arrivent entre les 
Medres de Camp & les Capitaines. Il 
me demanda où je voulois prendre cet 
homme-là. Je lui dis r ma foi , Mon- 
fieur, nous en avons dans l’armée que 
nous pouvons prendre. Hé qui ? Mon- 
fieur de Beaufort. Vraiment il ed bien 
jeune. Monfi'eur, il prendroit avis des 
chofes qu’il y auroit à faire. Il repli— - 
qua , mais il- ed bien jeune. Quand ce 
ne feroit ,-lui dis-je, qu’il a mieux ai- 
mé d’être dans votre brigade que dans 
celle de Monfieur de Chadillon, lors 
du voyage de Flandres, vous le devriez 
choifir. Il me répondit, j’aime bien 
les Capitaines qui parlent pour les fol- 
dats. Monfieur, il ne l’étoit , que parce 
que j’avois l’honneur d’être dans vo- 
tre brigade. Je te ferois un grand plai- 
ür, fi je faifois cette affaire-là; Je lui 
dis , Monfieur, vous obligeriez encore 
«ne perfonne qui ed d’un plus grand 
mérite que moi. Hé qui , me dit-il , en 
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fouriant, Monfieur le Comté le veut* 
il ? Il le fouhaite bien fort : il n’a qu’à 
écrire il fçait , Monfieur, que cela ne 
fervira de rien. Je vais donc le faire. 
Je fortis aulîi-tôt pour l’aller dire à 
Monfieur le Comte , je le trouvai qui 
parloic à Monfieur de Beaufort. Il en- 
tra chez Monfieur de Brezé , qui 
lui dit, Monfieur, vous me faites é- 
crire une chofe qui vous auroit été ac- 
cordée , fi vous en aviez dit un mot. 
Monfieur le Comte dit , qu’il lui étoit 
bien obligé , & Monfieur de Beau- 
fort auili , de ce qu’il vouloit bien en 
prendre la peine. 

On partit du grand Drouy , & on 
marcha droit à Noyon. Les ennemis 
nous fuivirent , & Picolomini donna 
fur notre retraite , mais l’on fe défen- 
dit fort bien. Monfieur de Beaufort y 
fit des merveilles , ce qui fut caufe que 
le Roi lui envoya la commiffion pour 
commander la cavalerie. Il fit mettre 
dans les lettres , que quoi qu’à fon âge 
il n’eut pu efperer ce commandement , 
'neanmoins il. lui en envoyoit la com- 
miffion , à caufe des preuves qu’il a- 
voit données de fa bonne conduite , & 
de fa generofité dans le combat fait à la 

retraite 
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retraite de l’armée allant à Noyon. 

Il a depuis exercé la charge. Le Roi 1 
manda à Monfieur le Comte de fe re* 
tirer à Compiegr.e , & de jetter feule» 
ment quelques troupes 'dans Noyon-. 
Cependant les ennemis aïTiegerent 
Corbie. Monfieur le Prince Thomas 
l’ayant fait reconnoître par un flrata* 
géme dont il fe fervit , en envoyant 
un Capitaine du Régiment de Pied- 
mont bleflé , (k qu’on n’avoit pû em» 
porter, il le fit mettre dans un carofle 
pour le conduire z Corbie. Le poftii* 
Ion & le cocher, étoient deux Ingé- 
nieurs ; c’étoitpour reconnoître le dé- 
faut de la place en entrant. Il les en- 
voya de bon matin , afin que la porte 
de la Ville fut encore fermée. Durant 
ce tems-là le cocher s’avançoit vers 
-les dehors , puis le poftillon , ainfi ils 
les reconnurent, & fi-tôt que la porte 
fut ouverte , ils entrèrent dedans : de 
dès le lendemain , que lecarolfe fut de 
retour ,, la ville fut invellie , de l’on 
dit que les aflïegés fe défendirent très* 
mal. L’armée étant à Compiegne , le 
Roi en fit lever une autre à Paris -, que 
les habitans foudoyoient. Il en donna 
le commandement à- Monfieur le Dut 
To?ne I. R 
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— ; d’Orléans Ton frere , qui eut Monfieur 

• |6 37‘ ] e Maréchal de la Force pour Lieute- 
nant General Pendant le fiege de 
Corbie , les ennemis prirent Roye: le 
Roi s’avança en perfonne jufques à 
Senlis , & Monfieur le Cardinal à 
Royaumont. Monfieur le Comte me 
commanda d’aller à Senlis trouver le 
Roi de fa part , pour lui dire l’état au- 
quel étoit l’armée. Je le trouvai fort 
en colere contre lui , me difant qu’il 
ne le fervoit pas bien. Je lui dis: Sire, 
il faut que la chofe foit bien cachée , 
fi je ne fçai pas comme il vous fert. 
Je vois votre Majeflé en chaleur , mais 
je puis dire qu’il l’a fert auiïi fidèle- 
ment que l’on le peut faire. Vraiment 
il y paroît bien, dit-il?, avec une puif- 
fante armée , l’artillerie , & les outils 
qu’il a , il devroit avoir mieux défen- 
du la Somme qu’il n’a pas fait. Sire , 
pour le paflage de la Somme , fi vous 
voulez , je vous en dirai la vérité , aufli 
bien que de la force de l’armée. Nous 
avons eu tout le choc du paflfage , le 
feul Régiment de Piedmont l’a défen- 
du douze heures durant. Je fçai fort 
bien, Puyfègur, que votre Régiment 
a bien fait. Je lui dis: Sire , votre Ma- 
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jefté fçait-elle bien la fituation de la ri- 
vière de Somme , tout le côté du pays 
de Flandres , n’eft rempli que de hau- 
teurs , qui régnent tout le long de la 
riviere ; & du côté de France , ce n’eft 
qu’une plaine. La vérité eft > que nous 
n’avons jamais eu d’outils > que ceux 
que nous avons ramalfé parmi les vi- 
vandiers , defquels outils nous nous 
fommes fervis pour défendre le mou- 
lin de Bray, Il n’y avoit que fix petites 
pièces d’artillerie , de quatre à fix li- 
vres de balles ( je ne les nomme pas , 
parce que le nom n’eft pas beau à 
coucher fur le papier ; ) il n’y avoit ni 
poudre ni mèche; on ne vouloit pas 
qu’il y eût dans un bataillon plus de 
trente foldats qui portaft'ent la mèche 
allumée } quinze dans une divifion de 
moufquets, quinze dans Pautre, pour 
les allumer en cas de néceflité ; il n’y 
avoit pas de boulets pour tirer vingt 
coups de canon : & quand il y en au- 
roit eu , on manquoit de poudre. Il eft 
vrai qu’on nous faifoit efperer de jour 
en jour qu’il en viendroit. Pour la for- 
ce de l’armée , elle n’a jamais été à 
dix mille hommes , tant de cavalerie 
que d^infanterie. Préfentement il y en 
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— - a d’avantage , parce qu’il y arriva hier 

1 7* deux Régimens d’infanterie; celui de 

Beauflfe , & un des troupes qui ont été 
levées à Paris , qui font bien deux 
mille hommes les deux. Il commença 
à me regarder , en difant: Tout ce que 
vous dites— là , eft-il vrai? Je n’ai ja- 
mais rien dénié à Votre Majefté , & je 
n’aurois garde de le faire , en une cho- 
fe de cette conféquence. Tout ce que 
je vous dis eft très-véritable , je n’ai 
joint d’attache à Monfieurle Comte ; 
fi j’en dis du bien, c’eft parce qu’il eft 
vrai qu’il vous fert fidèlement ; & s’il 
faifoit autrement, je vous le dirois. 
N’ai-je pas fujet de m’en plaindre , re- 
partit le Roi , je lui avois mande de 
marcher aujourd’hui avec fon armée 
pour aller camper à Redeglifie ; & cel- 
le de mon frere , à un village derrière ; 
pourquoi ne m’a - 1 - il point mandé 
qu’il ne le pouvoir pas faire , vous 
me le dites à préfent , & que c’étoit 
par la raifon que le pain de l’armée 
n’étoit pas arrivé ? Je ne me ferois pas 
fâché, fi je n’enlfe appris par d'autres 
que par lui , qu’il ne marchoit pas. 
L’armée de mon frere auroit marché , 
je ne l’ai fçû qu’hier à onze heures 
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du foir , par un de mes Gendarmes , 
qui m’eft venu demander une place de 
Gentilhomme fervant. Je me fuis en- 



quisde lui, fi l’armée ne partoit point 
le matin ; il m’a dit que non , & auffi- 
tôt j’ai envoyé avenir mon frere de - 
ne bouger avec la Tienne. Sire , Mon- 
fieur le Comte a dit à Monfieur de Pral- 


lin , qu’il ne partiroit que demain, par- 
ce qu’il attendoit Ton pain. Il me dit : 
Prallin ne m’en a point parlé. Allez- 
vous-en à Royaumont voir Monfieur 
le Cardinal , & vous trouverez votre 


réponfe faite. Je le vis, & en entrant 
il me dit : Puyfegur , je crois que vous 
avez trouvé le Roi bien fâché contre 


Monfieur le Comte , dites-lui de ma 


part , que je l’appaiferai. On lui a fait 
de faux rapports , mais je raccommo- 
derai le tout , & avec le temps il con- 
noîtra que je fuis plus de Tes amis qu’il’ 
ne croit. Il faut qu’il parte demain ,. 
comme le Roi le fouhaite , & aufii- 


tôt qu’il fera arrivé en fon quartier, 
il faut reprendre Roye ; c’eft une affaire 
d’un jour ou deux au plus. Je pris con- 
gé de lui ; 8 c m’en allai quérir ma ré- 
ponfe du Roi , qui me dit qu’il avoit: 
refolu de faire faire une recrue pour le- 
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R égiment de Piedmont, que je lui en* 
voyafle les Officiers. Je Lui dis , Sire > 
par la lifte que vous avez reçûe > il 
n’en refte que fept ou huit qui foient 
en état de fervir. J’envoirai des Com- 
miflaires dans deux Provinces pour en 
lever , & auffi-tôt ils vous iront trou- 
ver , dit le Roi. Il me donna la lettre 
pour porter à Monfieur le Comte , & 
m’enjoignit de lui dire , qu’il étoit vrai, 
qu’il s’étoit emporté contre lui , en 
parlant à Monfieur du Hallier , mais 
que les chofes étant, comme je les lui 
avois dites , il coufefioit qu’il avoir, 
tort , & qu’il le prioit de continuer à 
le bien fervir.. Comme j’aFrivai dans 
Compiegne , Monfieur le Comte te- 
noit çomèil. Meilleurs de Brezé, d’El- 
pernon , de Chaftil.lon , du Hallier ôc 
les Maréchaux de Camp > y étoient*. 
Si-tôt que je parus dans la làlle , il ; s’en 
vint à moi la larme à l’œil , tout ou- 
tré de ce que lui avoit dit Monfieur 
du Hallier de la part du Roi.. Il me dit 
tout haut : Hé bien , Puyfegur , je ne 
fuis plus bon qu’à jetter aux chiens 
le Roi a dit cent chofes contre moi à 
Monfieur du Hallier, & vous fçavez 
la vérité de ce qui s’eftpalfé depuis que 
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votre 
Oui , 

& l’ai rapporté au Roi comme il eft. 
Il croit maintenant tout le contraire, 
mais véritablement il avoit raifon d’ê- 
tre fâché d’une chofe qu’il allure vous 
avoir écrite , de marcher aujourd’hui 
•pour aller à Redeglifle ; que l’armée 
de Monlieur marchoit à Ànicq , qui 
en eli proche , & que vous avez négli- 
gé de lui mander que vous ne pouviez 
pas , parce que le pain n’étoit point 
arrivé. Hé quoi , me répartit Mon- 
sieur le Comte , j’ai dit à Praflin , qui 
m’a demandé congé pour aller voirie 
Roi , de lui dire que je ne pouvois 
marcher que demain. Le Roi m’a dit 
<jue Monlieur de Praflin ne lui en a - 
voit point parlé , que fi l’armée de 
Monfieur eut avancé, fans être jointe 
à la votre , les ennemis l’auroient pu 
mettre en déroute , mais qu’il n’étoic 
plus en colere contre vous ; qu’il fça- 
voit bien les fervices que vous lui a- 
viez rendus , qu’il defiroit que vous 
les lui continualfiez. Le lendemain nous 
marcuâmes à Redeglifle , & l’arméè 
de Monfieur vint à Anicq ; enfuite 
nous allâmes inveftir Roye , qui fe 
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Monfieur, je le fçai fort bien, 1 
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rendit après avoir foufïerc vingt oâ 
trente coups de canon. On fit condui- 
re la garnifon à l’armée des ennemis, 
qui avoient pris Corbie , & qui n’en 
etoit éloigné que de deux lieues. Quar 
tre jours après le Roi s’avança , & vint 
loger en un village appellé les Efcau- 
ves. Nous marchâmes vers Corbie , 
dont les ennemis s’étoient -encore éloi- 
gnés de quatre lieues. Lorfque nous 
paflâmes la Somme , & que nous l’in- 
veflîmes de leur côté , nous ne laiffa- 
mes du côté de France que deux Ré- 
gimens. Nous fîmes une ligne qui te- 
noit à la Somme des deux côtés & 
qui étoit munie de bons forts tout au 
tour.. Nous reprîmes la place en huit 
jours de tranchée ouverte , & la gar- 
nifon fut conduite à Bapaume. Mon- 
fieur le Cardinal vint à l’armée , qui 
fut mife en bataille pour lui faire hon- 
neur. Monfieur le Comte éroit enco- 
re dans le camp. La compagnie des 
Gens- d’armes de Monfieur le Cardi- 
nal , voulut prendre, la droite fur la 
fienne ; ce qui caufa une grande difpu- 
te , jufqu.es à mettre la main au pifto- 
let. Monfieur de faint Yval, qui vou? 
loit mal à Monfieur le Cardinal eut 
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bien fouhaité que Monfieur le Comte ~ 
eut pris fon temps pour s’en défaire. 1 
Il efl vrai qu’il l’auroit pû faire fans 
courir aucun rifque , ce Prince étant 
fort aimé des troupes , & le Cardinal', 
au contraire, fort haï. Mais il dit à 
Monfieur de faint Yval qu'il n’en fe- 
roit rien , & qu’il étoit Prêtre. Nean- 
moins Monfieur le Cardinal voulut 
ue fa compagnie cédât le pas à celle 
e Monfieur le Comte. Il auroit bien 
voulu n’être point venu dans le camp. 
Le Roi qui en fut averti , dit : Voilà 
une difpute qui pourroit coûter bon à 
Monfieur le Cardinal , il fe feroit bien 
paffé de fe trouver là , & fa compa- 
gnie ne doit point marcher devant - 
celle de Monfieur le Comte. Les Gens- 
d’armes des Princes du Sang , vont 
immédiatement après ceux de mon 
frere. Le lendemain le Roi vint au 
Camp , & dîna chez Monfieur le Com- 
te. Sa Majeflé lui fit cent amitiez , & 
il- conduifit le Roi à une lieue & de- 
mie du camp , qui s’en retournoit à 
fon quartier. J’étois fortis pour y aller 
auflî. En revenant, Monfieur le Com- 
te me dit : Puyfegur , j’ai reçu bien de 
Vfeonnour &: de l’amit-ié du Roi , de. 
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g" beaucoup plus que je n’en pouvois ef- 
* perer ; je t’ai obligation de ce que tu* 
as dit , il m’a tout conté depuis un 
• bout jufques à l’autre. Après avoir de- 
meuré cinq ou fix jours dans le camp , 
les lignes prefques démolies , Mon- 
iteur le Comte demanda congé pour 
s’en venir à Paris , mais on lui donna 
des avis qui le firent changer de def- 
fein. Il fut en Champagne , où il ne 
demeura pas long-temps , & puis il fe 
retira à Sedan. Monfieur de Beaufort 
fut aulîi quatre ou cinq mois hors de 
la Cour , & Parmée fut envoyée dans 
fon quartier d’hyver. 

— T Année d’après que Pori comptait 
S* 1 i i 8, les troupes forent comman- 
dées par Monfieur le Cardinal de la 
Valletce * & le Duc de Candale fon fre- 
re. Le rendez-vous étoit, depuis les 
environs de Laon jufques à Château- 
Porcien. Il y eut deux bourgs dans le 
Laonnois ,dont Punie nommoit Beau- 
lieu , & l’autre Bray , qui refoferent 
de loger les troupes de l’armée , & 
fouflfrirent le fiege plûtôt que d’obéir y 
mais ils n’en forent pas bons Mar- 
chands a car on les prit de force. On 
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marcha droit à Hyrfon , qui fut repris 
fur les ennemis , qui foufïfirent le ca- 
non ; enfuite on alla palfer derrière la 
Capelle , le Régiment de Piedmont 
prit un Fort* où plufieurs gens s’é- 
toient réfugiés , qui donnèrent quatre 
cens pifloles pour fe redimer du pilla-. 

f e ; après quoi on alla à Landrecy r 
lonfieur le Cardinal de la Valletter 
prit fon quartier à Longfaury , & Mon- 
fieur de Candale au de-là de la riviere. 
Dans la brigade du premier > Mef- 
fieurs les Comtes de Guiche &c de Tu- 
renne , fervoient de Maréchaux de 
Camp y & Monfieur de Thou étoit In- 
tendant. Le liege dura quinze jours * 
& les ennemis fouffrirent qu’on fît 
fauter le baftioa y & qu’on donnât un 
affaut ; cela fut fait par le Régiment 
de Longueval , qui étoit en garde à la 
tranchée. Ils furent conduits à Avef- 
nés , & leur capitulation fut fort ho- 
norable* Monfieur le Cardinal de la 
Vallette fit démolir les lignes , & com- 
bler les tranchées*. Une partie de l’ar- 
mée alla à Maubeuge. Monfieur de 
Candale commandoit» & Monfieur de 
Turenne étoit fous lui* Il partit de 
Maubeugç pour aller à Landrecy. voip 
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Monfieur fon frere, il prit pour e£ 
corte le Régiment de Gaffion , & vint 
à Longfaury , croyant s’en retourner 
le même jour, mais il s’amufa à quel- 
ques amourettes qu’il avoic avec les 
femmes des Officiers de l’artillerie. 
Monfieur de Gaffion le preflfoit fort de- 
repartir le même jour , il ne le voulut 
pas faire y ni même le lendemain ; il 
infifta, & fit tant qu’il eut permiffion' 
de s’en retourner avec fon Régiment. 
Les ennemis lui avoient dreffé une 
embufcade* ils le chargèrent , fes trou- 
pes furent battues, & lui contraint de 
paflfer la Sambre à nage pour fe fau- 
ver. Huit jours après on fit marcher 
l’armée pour aller au devant de la bri- 
gade qui étoit à Meubeuge , que Mon- 
iteur de Turenne commandoit en l’ab- 
fence de Monfieur de Candale. Les 
ennemis s’étoient campés entre les 
deux armées pour empêcher la jonc- 
tion. Il fe donna un grand combat , 
qui réuffit à notre avantage ; & Ci 
Monfieur de Candale n’eût point em- 
pêché les troupes qui venoient de 
Maubeuge , Monfieur de Turenne eût 
achevé de défaire les ennemis. Je ne 
point la caufe de cet empêche- 
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ment 3 dont on parloit différemment. 
Quelques-uns difoient que c’étoit la 
jaloufie qu’il avoit contre fon frere , & 
}c déplaifir de n’avoir pas été à la mar- 
che de Maubeuge pour venir joindre 
•notre armée. Nous prîmes Barle- 
mont hors le château. On alliegea 
enfuite la Capelle , qui ne tint que huit 
jours. Les ennemis firent une forrie 
fur la tranchée , dans laquelle Mef- 
iieurs de Bullv & de Rambure, étoient 
Maréchaux de Camp. Le premier y 
fut tué fur la place & l'autre y reçut 
une bleffiire , de laquelle il mourut 
deux ou trois mois -après. La fortie fut 
faite par vingt-hommes , .& un Officier 
reformé, fur deux compagnies des 
Gardes qui lâchèrent le pied.Ces Mef- 
fieurs voulurent tenir bon , dans l’efpe- 
rance d’être foutenus ; mais par le 
moyen de la fuite de ces deux compa- 
gnies des Gardes qui les abandonnè- 
rent , ils furent tués. L’armée demeura 
quelque tems à Maubeuge , & de-là on 
fut à Simay , que l’on prit. 
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E N l’année 1 63 9 Moniteur le Ma- 
réchal de la Force commanda 
l’armée , &. l’aflemblée fe fie aux en- 
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virons de Saint Quentin. Pendant cê 
temps-là on prit un Carabin qui avoit 
volé. Monfieur d’Orgevai , Intendant , 
le fit pendre dans la place de la ville , 
après qu’il eut été long-temps fecoué , 
la corde rompit , & l’on emporta cet 
homme à l’Hôpital pour le faire en- 
terrer avec les morts ; mais lorfqu’on 
vint à le deshabiller, on s’apperçut 
qu’il étoit encore en vie. On le rechauf- 
fa , & on lui tira du fang , puis il re- 
vint , & fe porta bien. Monfieur d’Or- 
geval ayant appris cette avanture, vint 
a l’Hôpital , & le fit étrangler en fa 
préfence , mais l’aélion n’en fut pas 
approuvée, De-là l’armée marcha à 
travers le pays de Cambrefis, où tous 
les clochers font de groflès tours voû- 
tées , dans lefquelles les payfans fe re- 
tirent. Dans la plûpart de ces tours il 
y a des cavernes , où ils fe cachent 
quand on les veut prendre. Ils n’ont 
point de jour que par un foupirail en 
haut , qui eft comme un puits , dont ils 
gardent fi bien l’entrée , que l’on ne 
les fçauroit forcer. Monfieur d’Aj> 
pajou, qui étoit Lieutenant General 
de Monfieur de la Force, en fit atta- 
quer une, où mon frere la Grange 
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Puyfegur , fut bleffé d’un coup de fufil 
au vifage , & force gens tués. On mar- 
cha jufques au village nommé Jouât- 
fe, dépendant du Gouvernement d’Ar- 
dres , où l’on fe retrancha. On étoit - 
campé en ce lieu-là pour faciliter le 
paflàge des vivres neceflaires pour 
ceux qui étoient devant Saint Orner, 
que Moniteur de Chaftillon tenoit af- . 
fiegé. Monlieur le Maréchal de l’Hô- 
pital étoit fon Lieutenant General. La 
faute qu’on fit à ce fiege , fut qu’on 
ne prit pas le haut pont en arrivant; fi 
l’on l’eût aufîi bien pris que le fort de 
deçà , c’étoit fait de la Ville. Pendant 
que Monlieur le Maréchal de la Force 
étoit à Jouasfe , Monfieur d’Arpajou 
lui propofa d’attaquer la redoute d’An- 
vein, autrement dite de Lermont , que 
les ennemis avoient prife fur le Gou- 
vernement d’Ardres ; ce qui fut fait, 
& on y fit cinq ou fix attaques enfuite 
i’une de l’autre ; mais nous ne pûmes 
jamais l’emporter , à caufe que cette 
redoute étoit fbutenue de l’armée qui 
étoit derrière , qui en rafraîchiffoit les 
gens autant qu’ils vouloient, fans que 
nous les pulTions empêcher. Nous y 
perdîmes quatre ou cinq cens hom- 
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"mes. Les ennemis firent pafler lur la 
* digue du marais quatre mille chevaux , 
qui vinrent droit au lieu où étoient 
campés les Régimens de Piedmont, 
la Marine & Vervins. Notre cavale- 
rie étoit allé efcorter un convoi à 
.Saint Omer.Monfieur de la Force com- 
manda que ces trois Régimens mar- 
chaient au devant des ennemis , ce 
que nous fîmes aufîi-tôt. Piedmont 
a voit la droite , la Marine la gauche , 
,& Vervins étoit au milieu. Il y avoir 
une plaine qui contenoit juflemcnt le 
terrain qu’il falloir pour nous mettre 
-en bataille. Un bois nous couvroit à 
la droite &à la gauche. Je fis avan- 
cer cent moufquetaires d’u.n côté , & 
cent d’un autre , qui fe mirent tout le 
long du bord du bois plus avancés que 
.nos bataillons. Quatre cens chevaux 
des ennemis fe détachèrent de leur 
ros pour venir à nous , à deflein de 
écouvrir s’il n’y avoir point de mouf- 
quetaires dans le bois. Dans la dé- 
charge qu’on fit fur la main droite , il 
y eut cinq ou fix cavaliers de tués. Les 
troupes du convoi commencèrent à 
arriver , & Monfieur d’Arpajou pafia 
avec fix efeadrons, à delfein de char- 
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gèr lès ennemis ; mais il fut contraint 
de fe retirer , & de fe mettre derrière 1 ® 
l’infanterie. Monfieur de la Force fur- j 
vint avec fix petites pièces de canon* 
qu’on tiroit par l’intervale de nos ba- 
taillons fur cette cavalerie, laquelle- 
voyant arriver le refte de nos troupes,, 
commença de fonger à la retraite , & 
défila par les rangs de derrière. Coin-s 
me je vis que ces efcadrons n’étotenc 
plus fi épais , je dis à Monfieur d’Ar- 
pajou , que les ennemis défiloient , & 
qu’il y en avoit plus d’un tiers de re- 
tiré , qu’on les devroit charger, &. 
qu’aflurément on les enfonceroit. On 
le fut dire à Monfieur de la Force qui> 
donna ordre que l’on les chargeât ; ce- 
qui fut fait auflï-tôt. Les ennemis per- 
dirent dans ce combat plus de douze- 
à quinze cens cavaliers , qui furent- 
pris ou tués , & les chevaux perdus» 
dans les marais. Six jours après ils.- 
^coururent Saint Orner y & entrèrent; 
par Clairemarais. Les deux armées fe: 
letirerent enfemble, &l furent, aifie— 
ger Ranty , qui fut pris & razé. Mon- 
iteur de Villeguier y fut blelfé de l’é- 
clat d’une mine. Enfuite de cela elles 
revinrent à travers le. pays ,. & l?om 
Tome L & 
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mit le fie ge devant le Caftelet : c’étoifr 
Monfieur du Hallier qui le faifoit avec 
l’armée de Monfieur de Gbafiiilon.- 
Monfieur de la Force étoit logé à Vau» 
cbelle avec la fienne.. Durant ce fiege ». 
la Reine accoucha du Roi qui régné- 
à prefent. Les Officiers de Piedmont 
envoyèrent à Sa Majeflé un Capitaine- 
de leur Régiment , nommé Samaifan ». 
pour lui témoigner leur joye de ce que; 
Dieu lui avoir donné un Succefleur à- 
la Couronne. Le Roi le reçut fort bien* 
& lui fit voir Monfieur le Dau-* 
phin dans le temps qu’on Phabilloic.. 
11 lui dit que nous étions les premier* 
du Royaume qui lui avoient témoigné 
la part que nous prenions dans la n*ife 
fànce de fon fils ; qu’il n’y avoit que-» 
Monfieur le Comte de Soiflbns qui l’a-> 
voit fait, & que fon courier ne faifoit 
que de fortir. Il lui dit encore : Aflu- 
rez tous les Officiers de votre Régi- 
ment que je ne doute point de la joyç- 
qu’ils ont de ce que Dieu m’a donné, 
un fils &. que s’il me fait la. grâce de 
vivre , je le ferai nourir & élever d’u- 
ne façon,, qu’il reconnoîtra ceux qui 
m’ont bien fervi. Dites vrai, Samaifoiîy 
a’dl -■ ce pas Puyfegur qui a di&é. 
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Êctte lettre , voilà Ton vrai ftile ? Ce* 
pendant on fit prendre les armes , fur 
la naifTance de Monfieur le Dauphin , 
l’armée fut mife en bataille , & l’on 
fit trois falves de coups de moufquets 
& de canons ; enfuite elle fut mife eA 
deux lignes , on alloit à la charge les 
tins contre les autres. Toutes ces joyes " 
finies y il vint un Commiflaire comp- 
ter les troupes , & on en envoya les 
extraits à la Cour. Nous n’avions 
point mené nos malades ni nos bief- 
fés du combat de la redoute- On nous 
vouloit payer cent cinquante hommes 
moins que nous n’étions. Je ne vou- 
lus point prendre d’argent. Il fe trou- 
va que le Roi avoit donné les deniers 
revenans bons à Monfieur d’Arpajou, 
parce que tout fon équipage avoit été 
brûlé a Vauchelles- Le Roi eut la 
bonté d’ordonner que le Régiment 
de Piedmont feroit payé complet- Le 
Caflelet fut pris & l’armée alla dans 
les quartiers d’hyver- Enfuite le ren- 
dez-vous de celle de Monfieur le 
Grand-Maître fut à Amiens- H en 
partit à delfein d’afiieger quelque pla- 
ce , & marcha droit à Saint Paul. !£ 
atffembla-le confeil de guerre, & mon.- 
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tra une lettre du. Roi qui lui faifoifr' 
* commandement d’affieger une place r 
dont le nom étoit en chiffre. Il nous 
preffoit tous de la. deviner > mais cha- 
cun difoit comme il l’entendoit. A la 
fin il nous dit que c’étoit Aire nous 
en montra un plan qui lui en.avoitété 
donné par Monfieur le Cardinal de 
Richelieu , &: qu’affurément la. place 
étoit difpofée comme le plan. Je fus lç 
premier qui lui dis que ce plan étoit 
different des cartes que j’avois. v.ûes ,. 
puisque par les cartes il ne fe voyoio 
pas qu’on pût faire un quartier entre 
la rivière & la ville. Il foutint que fi*. 
On- en apporta cinq ou fix ,. qui toutes 
faifoient voir le contraire. Il étoit 
fort violent, & cela le mit en colere*. 
Je lui. dis , Monfieur , vous ne : devea 
point vous fâcher vous nous alTem? 
blea tous pour nous demander nos a- 
vis ,. nous vous, les donnons au .mieux 
qu’il nous eft pofliblej.fi vous ne vou- 
lez-. pas les fuivr.e , vous n’av.ez qu’à 
commander, & on, fera ce que vous, 
ordonnerez* Il réponditincontinent y 
que Rofe fourniffoit les vivres,. 
que la difficulté lui fembloit grande 
ÇQwr les faire venir.. Comme il conù-n 
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uuoit dans fa colere , je lui dis : Mon- , Q 
fieur y il faut marcher jufques à Aire , 1 * 
vous en verrez la fituation ; & fi vçus 
voulez l’afliegèr, vous l’aflfiegerez. Il 
fe refoluc de marcher. Le lendemain 
on alla jufques auprès de la Ville. Il fe 
trouva que le plan de la place n’étoit 
pas bien fait 5 il revint fur fes pas.. 
L’armée faifoit alte , il demanda ce 
qu’il y avoir à faire : on tint eonfeil 
& on lui dit y que le meilleur ferok 
d’aller à Hefdin. Aufii-tôt il coraman* 
da une partie de fa cavalerie pour l’al- 
ler invertir. Le frere de Monfieur 
d’Aumont eut ordre de le faire du cô-- 
té de Monrtrueil & laFroizeliere Ma- 
réchal de Camp d’un autre. L’Armée 
arriva le foir à Hefdin , & prit fes quar- 
tiers. Le Roi vint à Abbeville , & 
Monfieur le Cardinal aufli. On com- 
mença la circonvallation , qui fut faite 
en douze jours, de -temps : au-tour de 
la. place, & du.côté du bois , on rtt un 
abbatis d’arbres, c’eft-à-dire, qu’on 
coupe un grand arbre- de baute-futaye 
d’un côté, & encore un de l’autre; les 
branches tombent les unes dans les au- 
tres ,. & l’on fait la même chofe da 
tous, le s . côtés parce moyen il ne: 
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fçauroit paffer ni homme ni bêce danî 
le bois: outre cela nous y fîmes un 
parapet de clayonnage, nous plantâ- 
mes des pieux à trois pieds l’un de l’au- 
tre , pour faire l’épaifleur du parapet 
qu’on mettoit devant foi , & les pieux 
en ligne d’un côté & d’autre à deux 
pieds les uns des autres y puis l’on 
clayonnoit cela y & l’on le rempliffoit 
de terre à la hauteur de l’homme, avec 
une banquette derrière. Pendant ce 
fiege , le Roi vint trois fois au camp. 
La première fois les lignes n’étoient 
pas encore achevées. Il trouva qu’el- 
les étoient trop éloignées de la place. 
Je lui dis que le canon portoit part- 
tout, & parde-làles lignes. lime re- 
partit , qu’il n& doutoit point de cela», 
mais que comme il y avoit des fonds 
proches , il y falloit mettre le gros des 
troupes , & garnir la ligne d’hommes 
en nombre fuffifant pour la défendre » 
& que fi les ennemis venoient à l’at- 
taquer, le gros fortiroit des fonds pour 
la foutenir > & qu’ainfi ceux de la ville 
ne pouiroient pas fe fervir de leur ar- 
tillerie , parce qu’ils tueroient les leurs 
aulfi bien que les nôtres. Sa Majefté 
coucha cette nuit-là au camp , dans le 
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logis de Monfieur de la Meilleraye. 

Le lendemain elle voulut que je la 1 ^ 
menaffe voir le tour des lignes.. Nous- 
commençâtnes par les côtés des Suiffes 
le long de la riviere où il les vit tous, 
qui fe lavoient le vifage. Il aveit dé- 
fendu qu’aux lieux où elle pafleroit y 
perfonne ne prk les armes. Comme 
elle fut à l’abbatis > elle le trouva fore 


bon & bien fait , & dit qu’il valoio 
beaucoup mieux que s’il y eut eu deux 
lignes.. Il y avoit un grand marais ok 
l’on n’avoit pas encore travaillé , le 
Roi me demanda fi je vouloir entre- 
prendre ce travail , & faire un hazardi 
avec lui. Je lui répondis que je le voû- 
tais bien* mais que le lieu étoit fort 
difficile, & qu’on n’y pouvoir point 
faire de fofles. Il me dk qu’il fe con- 
centeroit de paliffades à quatre pieds 
les unes des autres , &: qu’on rempli- 
roit cela de terre avec un bon clayon- 


nage.. Il m’offrit fix mille livres pour 
cet ouvrage. Je lui dis : Sire , je ne le 
puis pas entreprendre pour ce prix-là * 
Votre JVlajefié payera les ouvriers , & 
je le ferai faire. Il me repartit,, non* 


je veux que vous l’entrepreniez , &je 
v.qus donnerai fept odile- francs. Je lui 
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dis que je ne le pouvois pa^ pour ce* 
prix là ; le marché fut conclu à fept 
mille fept cens livres. Je le fis fi bien- 
foire , que quand le Roi revint, il le - 
trouva à fon gréi Pendant ce fiege il y 
avoir deux: attaques , celle de Pied- 
mont & celle de Champagne. L’on 
vint au chemin couvert , nous gagnâ- 
mes la contrefcarpe , & neanmoins on 
fit une faute, qui fut, que nous- ne nous- 
en rendîmes pas bien- les maîtres. No- 
tre canon étoit fur le haut de la con- 
trcfcarpe , & nous n’avions de loge- 
ment que la batterie où étoit une de 
nos pièces de trente-fix de calibre. Les 
ennemis firent cette nuit-là deux for- 
ties , l’une du. côté où Piedmont étoit 
en garde,& L’autre de- celui de laMeil- 
ieraye. Ils en clouèrent quatre pieces- 
de fabatterie , & celle que nous avions; 
fur le chemin. couvert , où il n’y avoir 
que fix hommes,. & un Sergent avec 
des armes ; le relie n’étoit compofé' 
que de travailleurs , qui. faifoient la 
batterie ,, où l’on vouloir mettre trois 
pièces , &. un fort épaulement pour 
nous parer d’une- piece de- quarante- 
feuit livres , qui renverfoit la terre que 
sous mettions. Les ennemis jetterenc 
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des grenades , & montèrent fur le haut "" ” "" 
delà batterie. Un homme fe mit' à I0 35>* 
chevalon fur la piece, & mit un clou 
de fonte dans la lumière. Cependant 
les bataillons du Régiment de Pied- 
mont , 'qui étoient à droite & à gau- 
che delà tranchée , allèrent aux enne- 
mis , & les repoulferent jufques dans 
leur contrefcarpe. Le Chevalier de 
Montaigu , Lieutenant dans la Compa- 
gnie de mon frere de la Grange Puy- 
fegur , avoit trente hommes proche de 
la batterie pour jetter dedans , en cas 
que les ennemis fe préfentaflfent. Il 
n’y pût pas arriver allez tôt, & le ca- 
non fe trouva encloué. Monfieur de la 
Meilieraye vint à la tranchée, qui loua 
fort notre Régiment, mais il ne nous 
dit pas que quatre pièces de fa batterie 
avoient été enclouées, aufquelles il Ht 
ôter le boulet, & mettre le feu par 
l’embouchure. Par bonheur les clous 
fauterent quand le feu prit. Il défen- 
dit que nous filions la même chofe à 
notre piece; je pris les tenailles a’un 
maréchal , & j’arrachai le clou. La 
garde fuivante nous attaquâmes la de- 
mie-lune, & nous l’emportâmes. Nous 
y fîmes un logement, & Pon avoit 
Tome I. ' T 
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fait amas de fafcines pour combler le 

i°3P* folle. Cependant on fit pafler fix mi- 
neurs à nage , trois du côté de Pied- 
mont , & trois de celui de Champa- 
gne, puis l’on mit fur des ponts de 
jonc des madriers , qui font de gran- 
des pièces de bois pour appuyer contre 
la muraille. On avoit attaché des cor- 
des des deux côtés à ces ponts de jonc. 
Quand un pont étoit chargé de fes ma- 
driers , les mineurs les tiroient à eux , 
& puis on retiroit le pont, & on le 
rechargeoit d’autres chofes necefiai- 
res. Six jours après le folfé fut com- 
blé , tant de fafcines que de facs de 
terre ; mais les fafcines n’étant point 
alfez chargées , elles n’alloient pas juf- 
ques au fond , & le bois flottoit. On 
fit charger les mines des deux côtés , 
les Régi mens de Piedmont & de 
Champagne , étoient tous deux en gar- 
de. Moafieur le Cardinal avoit en- 
voyé un nommé Malloya, Enfeigne de 
fes Gardes , pour voir en quel état é- 
toient les travaux. Monfieur le Grand- 
Maître voulut que je les luifilfe voir , 
mais il fut tué allant à la mine , 6c paf- 
fant le pont. Lorfqu’on eut fermé les 
mines , ôc mis la faucilfe , je fis pren- 
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dre de la mèche d’une même brade , ■ ■■■* 

tant pour la mine de Champagne que î ^39 m . 
pour la nôtre , & y fis mettre la mê- 
me longueur* Je dis à Moniteur de la 
Meilleraye, que félon que le vent don- 
neroit fur la mèche , il y en auroit une 
qui iroit plus vite que l’autre , & que 
la ruine que feroit la mine qui tom* 
beroit fur les ponts, les enfonceroit 
de plus de fix pieds, & qu’on n’y pour- 
roit pas paifer. Il fe facna contre moi. 

En même temps le feu prit à la mine 
de Champagne , qui étoit battue du 
vent plus que celle de Piedmont. Mon- 
fieur de la Meilleraye voyant cela , 
envoya fçavoir à quoi les mineurs te- 
noient. Ils n’ofoient y aller ; enfin il 
y en eut un qui y alla , qui vit que la 
fufée alloit prendre , il fe jetta dans 
un trou proche de là. Le feu. prit à la 
mine , & les ponts de fafcines furent 
enfoncés, ainfi que je Pavois dit. Nous 
employâmes trois jours entiers à re- 
combler les folles , pendant lefquels 
le mineur demeura toujours dans fon 
trou. Les ponts étant bien remis , on 
donna deux alfauts des deux côtés , 
tant des troupes commandées de ceux 
qui écoient en garde , que d’autres qui 
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y étoient venus , & on ne fe put ja- 
mais camper fur le haut du balTion. 
Une partie fe logea neanmoins à la 
moitié de la brèche , & l’autre en bas. 


Les ennemis firent grande réfifiance , 
tant parles bombes, grenades, fau- 
chions , cercles à feu, pot à feu , qtie 
chevaux de frife , dont ils avoient em- 
baralfé la montée. Il en fallut demeu- 


rer là. La nuit fuivante , dans le temps 
que la Ville alloit faire la chamade 
pour fe rendre, Moniteur de la Froi- 
zilliere , Maréchal de Camp en jour, fut 
tué. Le Roi fe trouva dans le quar- 
tier de Moniteur le Grand - Maître , 


lorlque les ennemis fe rendirent , & 
ligna la capitulation. Il vit fortir la 
garnifon de Hefdin en fort bon ordre. 
Le Gouverneur s’appelloit le Baron de 
Liques , Gentilhomme Wallon , âgé de 
quatre-vingt tant d’années. On le por- 
toit dans une chaife, à caufe qu’il a- 
voit été bielle d’un éclat de bombe. 


Deux Capitaines marchoient devant 
lui avec la picque , à la tête de Pin- 
fanterie, puis il fuivoit. Lorfque les 
deux Capitaines eurent falué le Roi , 
les troupes firent aîte , & il fit tour- 
ner fa chaife , pour aller voir le Roi , 
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qui eut la bonté de defcendre. Le Ba- ^ ^ 
ron de Liques lui dit qu’il avoit été ^ 
fait Gouverneur de Hefdin par un 
grand Roi , & qu’un grand Roi l’en 
faifoit fortir, ce qu’il tenoit à grand 
honneur , puifqu’il avoit à perdre la 
place, de la remettre entre les mains 
de Sa Majellé. Le Roi lui répondit: 

Qu’il l’avoit fi bien défendue, que le 
Roifon maître n’en pourroit être que 
très-fatisfait. Ce qu’il difoit étoit très- 
véritable , 8c on peut aflurer que c’efl: 
celui de tous qui fe foit le mieux dé- 
fendu. 

La garnifon étant fortie , celle du 
Roi y entra , 8c Sa Majellé retourna 
au quartier pour dîner. Attendant que 
Monfieur le Grand-Maître , 8c le relie 
de la Cour eût dîné, je demeurai dans 
la chambre du Roi , & il ne relia au- 
près de lui que le Lieutenant de fes 
Gardes 8c moi , 8c les tapifîîers qui 
détendoient fa chambre , auprès de la- 
quelle il y avoit une garderobe. Il me 
dit: Puyfegur, regardez qui ell là -de- 
dans. Je lui dis , qu’il n’y avoit que 
Monfieur de Saint Mars qui étoit cou- 
ché lur un lit qui dormoit. Il me répon- 
dit , il ne dort pas , il en fait fem- 
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~ . blant , afin d’écouter ce que nous di- 
' > 39 t fons : Puis me tirant à part dans la 
ruelle de Ton lit , il m’ordonna de lui 
dire la vérité de ce qu’il m’alloit de- 
mander , ce que je lui promis de faire. 

Il me dit quel homme eft-ce que le 
Grand-Maître ? Sire , c’eft un homme 
qui fert Votre Majefté avec beaucoup 
d’afïè&ion , & qui fe peine fort , il eft 
très-vigilant & très-foigneux d’ap- 
prendre ce qu’il ne fçait pas , s’enque- 
rant des uns & des autres , des chofes 
qu’il faut faire: quand il eft dans un 
Confeil , il reçoit fort bien les opi- 
nions d’un chacun , & puis après il en 
fait un refultat dans fa tête; & pre- 
nant ce qu’il trouve de meilleur , il 
dorme fon avis fort jufte & fort bien. 
Le Roi dit ; il vaut bien nos barbons , 
voulant dire Meflieurs de Chaftillon 
& de la Force. Je lui dis : Sire , s’il 
continue d’avoir de l’emploi , afftiré- 
rnent qu’il en fçaura autant que les au- 
tres. J’ai refolu , dit le Roi, d’entref 
dans la ville par la brèche , fur le haut de 
laquelle je le veux faire Maréchal de 
France ; il n’en fçait rien , & n’en par- 
lez à perfonne. Votre Majefté , lui 
dis-je , aura peine à paflfer le pont pour 
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monter à la brèche , d’autant qu’il y a 
bien des pierres deflus , & vous vous 
Tentez de la goûte. Je m’appuyerai fur 
toi & fur d’autres , & j’y palferai bien. 
Voyez fi les Gens-d’armes & les Che- 
vaux-Iegers font devant Je logis , je 
monterai à cheval, & nous nous en 
irons. J’y fus voir , & lui dis qu’ijg é- 
toient arrivés. Il monta à cheval , &c 
nous tirâmes droit à la ville , où étant 
parvenus , il defcendit de cheval ; & 
s’appuyant de fa main gauche fur mon 
épaule , & de la droite fur Monfieur 
de Lambert , nous paflfâmes le pont , 
& il monta par la brèche , fur laquelle 
l’attendoit Monfieur le Grand - Maî- 
tre , qui le prit fous les ailfelles , & l’ai- 
da à monter fur le haut , tandis que 
nous le foutenions Monfieur Lambert 
& moi , où étant, il fe tourna vers moi , 
& prenant la canne que j’avois entre 
les mains , il dit à Monfieur le Grand- 
Maître : La Meilleraye , je vous fais 
Maréchal de France , voilà le bâton 
que je vous en donne , les fervices que 
vous m’avez rendus , m’obligent à ce- 
la ; vous continuerez à me bien fervir. 
Après avoir reçu le bâton , il fe jetta 
aux pieds du Roi , & les lui baifaat , 
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ï~6 > n' Li dit : Qu’il n’étoit pas digne de 
l’honneur qu’il luifaifoit, & qu’il ne 
l’avoit pas mérité; qu’il ne le recevoit 
que par la bonté que le Roi avoit pour 
lui , dont il lui étoit infiniment obli- 
gé. Le Roi lui dit: trêve de compli- 
mens , je n’en ai fait pas un de meil- 
leur cœur que vous ; je. veux voir les 
retftnchemens qu’on a faits dans les 
baflions. Il Te trouva qu’il y en avoit 
deux dans chaque baftion. Il me dit : 
Puyfegur , voyez s’il n’y a point de 
défaut; & fi vous en découvrez , di- 
tcs-les à Lambert ; fi j’en trouve aulfi 
je les lui dirai , & nous verrons fi 
nous nous rencontrerons. Après avoir 
, confideré les bafiions , les retranchc- 

mens étoient fort bien faits , mais le 
fécond n’étoit pas allez élevé pour 
voir dans le premier, qui eft un défaut 
allez confiderable. Je le dis à Mon- 
fieur de Lambert > & le Roi dit le fien 
tout haut devant le monde , qui fut le 
même que j’avois dit. Le Roi lortit de 
Hefdin , & alla coucher à Abbeville , 
& on mit pour Gouverneur dans la 
place Moniteur de Rellebrune. 

L’armée après avoir razé les lignes , 
alla camper en un lieu nommée Avein. 
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Comme l’on y fut arrivé, Meilleurs les 
Maréchaux de Camp , fçavoir Mon- 
fieur de Lambert , la Ferté-Sene&aire 
& Gafîîon, l’autre ayant été tué à 
Hefdin , ( comme nous Pavons dit cy- 
deffus ) ; le Grand-Maître leur dit de 
faire un camp : fi-tôt qu’ils l’eurent 
commencé , rl le vint voir , mais il ne 
le trouva pas bien. Il s’emporta beau- 
coup contr’eux , ce qui les dégoûta ; 
l’un s’en alla d’un côté , & l’autre de 
l’autre. Je lui dis : Monfieur , fi vous 
me difiez comme vous fouhaitez qu’il 
foit,* j’en avertirois ces Meilleurs , ôc 
ils le feroient. Il me répondit , qu’il 
ne vouloit pas leur dire , & qu’il vou- 
loit qu’ils le fillent. Je les fus trouver 
pour ce fujet , mais ils me dirent de le 
faire fi je voulois , que pour eux , ils ne 
le feroient point ; que quand il feroit 
fait le mieux du monde , il ne feroit 
jamais à fon gré.. Je leur dis: je m’en 
vais donc le faire. Vous nous oblige- 
rez , dirent-ils. J’avois reconnu que 
Monfieur de la Meilleraye trouvoit 
que le camp étoit trop vu du derrière 
delà riviere, à caufe qu’il étoit fort 
étendu, étant fur deux lignes. Pour 
éviterces deux hauteurs de la droite 
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& de la gauche , je le fis en quatre. Je 

l’aîle droite de la cavalerie des 
deux lignes , faifant front du côté de 
Hefdin ; l’aîle droite joignoit la riviè- 
re , & revenoit en montant au bout de 
cette aîle ; l’infanterie faifoit front de- 
vant foi , & fon aîle droite étoit join- 
te à la gauche de la ligne de l’aîle droi- 
te; l’aîle gauche de la cavalerie fai- 
foit front du côté d’Arras , & tenoit 
à la riviere , & de fon aîle droite le 
joignoit à l’aîle gauche de l’infanterie , 
dans le quarré ou vuide ; le long de la ! 
riviere , étoit le village d’Aveini A la 
main droite du quarré , étoient logés 
les Gens-d’armes , les Chevaux-legers 
& les vivres , & à la gauche tous les 
Officiers & chevaux de l'artillerie. A 
la tête du camp il y avoit douze pièces 
de canon & des munitions , pour tirer 
en cas de neceffité. Le camp étant fait, 

& l’armée logée , Monfieur de la Meil- 
leraye en vint faire le tour , & le trouva 
fort bien. Il dit à ces Meffieurs les Ma- 
réchaux que c'étoit uti des plus beaux 
camps qui fe pourroit jamais voir , 

& leur en voulant donner l’honneur y 
Monfieur de Lambert répondit affez 
fierement : Ce n’eft pas nous qui l’a- 




5 DE M. de Püysegur. 227 
tyons fait , c’efl: Puy fegur , & c’eft à lui TtfTçl 
que l’honneur en efl dû , & non pas à *** 
nous. Pendant le féjour que l’on fit à 
Avein, Monfieur de la Meilleraye eut 
avis que les Cravates étoient loges près 
de l’Hilaire ; il prit refolution de les 
aller enlever , & pour cet effet , il fe fit 
donner par chaque compagnie d’in- 
fànterie , deux moufquetaires à cheval, 
en moins d’un rien il eut huit cens ar- 
quebufiers bien montés , avec cela il 
prit deux mille chevaux. Monfieur de la 
Ferté fe trouva en jour de Maréchal 
de Camp , & marcha avec fes troupes. 
Monfieur de la Meilleraye y alla aufîi. • 
Us attaquèrent le quartier des Crava- 
tes , mais ils ne Penleverent pas , le 
lieu étoit trop difficile pour le pouvoir 
faire. Neanmoins il y eut grand com- 
bat , & mon frere de la Grange Puyfe- 
gur y fut tué , comme il parloit à Mon- 
fieur de la Ferté. Son corps demeura 
entre les mains des* ennemis fans pou- 
voir être retiré. Le Colonel Ludovie 
qui comroandoit les Cravates , le fit 
enterrer fort honorablement , & ne 
voulut point prendre d’argent quand 
je lui en envoyai. Il n’y eut que le Ca- 
fé qui prit deux pifioles* 
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^ L’armée marcha eniuite versEfper- 

^’leque , où il fe trouva un Enfeigne de 
la garnifon de faint Orner, qui com- 
mandoit dans le château, & qui fut 
aflfez fou que d’endurer le canon ; le 
Grand-Maître ordonna qu’on le pen- 
dît, de monta à cheval pour aller à 
une lieue & demie de là. Monfieur le 
Marquis de Coaflin pafîant à travers 
le quartier, vit que Monfieur de Mon- 
tifault , Prévôt de l’armée * faifoit con- 
duire cet Enfeigne pour le pendre , il 
le pria d’avoir patience, & qu’il s’en 
alloit trouver Monfieur de la Meille- 
• raye pour avoir fa grâce. Monfieur de 
Coaflin arrivant, vit que cet homme 
venoit d’être pendu , & que le bour- 
reau ne faifoit que de defeendre de l’é- 
chelle. Il cria contre Montifault , qui 
pour toute raifon lui dit , qu’il Pavoit 
fait pendre , parce que les fpedateurs 
s’ennuyoient d’attendre fi long-temps. 
D’Efperleque on marcha droit à Ro- 
minguen. Il y eut un alfez grand com- 
bat , on y perdit cinq ou fix cens hom- 
mes, & le Chevalier de Monteclair qui 
commandoit la marine , y fut dange- 
reufement blelfé. Après cela l’armée 
demeura quelque temps en Bolonnois , 
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8e de là elle alla prendre les quartiers 
d’hyver. 

E N 1640 on fit une grande armée; 

& on en donna le commandement . . .... 
à Monfieur le Maréchal de la Meille- 16^0. 
raye , avec deflfein de lai faire attaquer 
Charlemont. On fe mit en campagne 
dès le quinziéme de Mai , & on mar- 
cha vers Mezieres & Charleville. 

Comme l’année avoit été fort rude Ôc 
fort froide , il fe trouva que les herbes 
étoient très-courtes , & que la cavale- 
rie n’auroit pas pû fubfifier , on fut 
contraint de changer de deflein. M011- 
fieur le Maréchal de Chaftillon avoir 
le commandement d’une autre armée, 
dans laquelle étoit le Régiment de 
Piedmont. Son rendez-vous étoit à 
Longprée-les-Corps-Saints. Le Roi 
lui écrivit de Soiifons , où il s’étoit 
avancé , 8c devoit pafl'er outre pour 
favorifer l’armée de Monfieur de la 
Meilleraye. Dans la dépêche que le 
courier lui apporta , Sa Majefté lui 
mandoit de lui donner avis s’il pour- 
roit entreprendre quelque chofe dans 
l’Artois , ou bien du côté de la mer* 
Monfieur de Châtillon me dépêcha 


Digitized by Google 



s 


230 Les Mémoires 

vers le Roi , à qui j’apportai une let- 

J04.0. tre jg cr ^ ance } - & l u i propofai de fa 
part le fiege d’Arras , mais qu’il falloir 
que l’armée de Monfieur le Grand- 
Maître y vint, & qu’elle tiendroit le 
côté de deçà l’Efcarpe , 8c la Tienne 
l’autre. Que fa penfée étoit qu’il fal- 
loic encore une petite armée pour met- 
tre vers Dourlens , afin de favorifer 
le palfage des vivres pour le fiege. J’a- 
vois aurti une lettre de créance pour 
Monfieur le Cardinal de Richelieu , 
qui me dit qu’il avoit le même défi 
fein que Monfieur de Chaftillon , mais 
qu’il appréhendoit le grand nombre 
d’habitans qui étoient dans la ville , 8c 
les ennemis jurés des François, plus 
même que tous les Efpagnols enfem- 
ble , 8c qu’outre cela il n’y eut beau- 
coup de gens de guerre. Je lui dis que 
Monfieur de Chafiillon fçavoit de 
fcience certaine, qu’il n’y avoit que 
deux mille cinq cens hommes , 8c que 
fon deflein étoit de marcher vers Aire 
ou vers Bethune, pour donner jaloufie 
à ces deux places , 8c attirer une par- 
tie de ceux qui étoient dans Arras , 
pour s’y jetter, fçachant bien qu’ils ne 
croyoient pas que la France fut en- 
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état de les aftieger , fe fiant fort à leur 
devife , qui eft que : Quand les Fran- 
çois prendront Aras , les fouris pren- 
dront les chats. 

Le Confeil fe tint à Soiflons dans 
le cabinet de l’Evêché, où il n’y avoit 
que le Roi , Monfieur le Cardinal , & 
Monfieur Defnoyers. J’étois dans la 
chambre auprès de la porte. Un quart 
d’heure après qu’ils furent entrés , 
Monfieur Defnoyers m’appella , & me 
fit patfer dans le cabinet , où le Roi 
me dit : Nous venons de refoudre le 
fiege d’Arras , il faut tenir la chofe fe- 
crete , n’en parlez à perfonne , dites 
feulement à Monfieur de Chaftillon 
d’en faire de même. Je vais dépêcher 
un courier au Maréchal de la Meille- 
raye, qu’il prenne le temps qu’il faut 
pour s’y rendre par le côté de deçà 
l’Efcarpe. Le Maréchal de Chaftillon 
fçaura aufli le jour qu’il lui faudra paf- 
fer la Somme pour entrer dans le pays 
ennemi , & donner jaloufie aux autres 
places. Et moi j’irai à Amiens, & je 
ferai venir les troupes que du Rallier . 
commande vers la frontière de Cham- 
pagne. On me donna un billet écrit 
de la main de Monfieur Defnoyers 
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^ T dans le Confeil ,* portant , que MotH 

‘ ^ * Heur de Chaflillon auroit croyance à 

ce que je lui dirois de la part de fa 
Majefté. Monfieur le Cardinal m’or- 
donna de lui dire , que le deflein qu’il 
avoir , étoit celui d’un grand Capitai- 
ne comme il étoit. En ce voyage-là , 
je donnai au Roi tin livre que j’avois 
fait fur la guerre. Il me dit qu’il l’a- 
voit lu , & qu’il l’avoit trouvé fort beau 
& fort bon , & qu’il n’y avoit rien de- 
dans qui ne fut très-utile. C’étoit un 
manufcrit que j’ai fait imprimer de- 
* c’eft P u * s * * Moniteur le Cardinal m’en de- 
le Traité manda un , je lui donnai celui qu’avoit 
t î UI fe v faint Paul , Aide Major des Gardes , 
la fin de pour le faire copier. Je partis de Soif- 

nioires 0 " l° ns » & trouver Monfieur de 
Chaflillon à Amiens, auquel je dis de 
bouche la volonté du Roi. 

Douze jours après l’armée marcha , 
& nous fumes entre Bethune & Aire, 
donnant jaloufie aux deux places. Nous 
campâmes là une nuit. Le lendemain 
dès la pointe du jour, on fit avancer 
de la cavalerie , & un grand parti vers 
Aire , & un autre vers Bethune, puis 
nous tournâmes avec le refte de la ca- 
valerie & de l’infanterie vers Arras > 
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d’où il étoit forti mille hommes de pied ^ ~ 
pour marcher à Aire. Comme ils vi- - 
rent que nous faifions volte face , ils 
rentrèrent dans Arras , avant que no- 
tre cavalerie les pût joindre. Le Roi 
envoya Monfieur de Chaunes pour 
commander l’armée avec Monfieur de 
Chaftillon. L’heure & le jour pour ar- 
river à Arras , fut fi bien pris par les 
deux armées, que lorfque le guet fon- 
noit, en en voyant une, & montrant 
l’étendart du côté qu’elle venoit, il re~ 
fonnoit l’alarme, & montroit l’éten- 
dart de l’autre. Cela fit croire aux Mef- 
fieurs de la Ville , que c’étoit à eux à 
qui on en vouloir. On prit les quar- 
tiers , on fit celui de Monfieur le 
Grand-Maître du côté de deçà la ri- 
vière, & celui de Monfieur de Chaftil- 
lon du côté du mont faint Eloi ; & en- 
tre ces deux côtés on en fit un autre , 
qu’on appelloit le quartier de Rantzau. 

On fut dix-huit jours à faire les li- 
gnes. Le quinziéme on eut nouvelle 
que les ennemis venoient pour les at- 
taquer. On aflfembla le Confeil dans 
la tente de Monfieur de Chaftillon , 
dans laquelle Monfieur de Chaunes' 
étoit aulîi logé. Monfieur de la MeiL 
Tome I. V. " ‘ 
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leraye propofa de fortir des lignes , êfc 
. 1 ^ 40 . d’ a Jl er au devant des ennemis pour les; 
Combattre. Monfieur de Chaflillon fut 
d’avis contraire , & dit que leur ar- 
mée étoit du moins auifi forte que la 
nôtre ; & que pour aller à eux , il fau- 
droit lever tous les quartiers* & qu’ain- 
û ils pourroient jetter du fecours dans 
la place, & fe retirer auffi-tôt fans 

S ue nous les puflîons combattre ; que 
cela arrivoit , il faudroit lever le fie- 
ge ; que pour lui , il ne fortiroit point, 
pour aller aux ennemis fans un ordre 
exprès du Roi* Monfieur de la Meil- 
leraye lui dit, Monfieur, vous êtes d’un, 
avis , & moi d’un autre , cela doit aller 
à la pluralité des voix , il faut faire 
opiner Monfieur de Chaunes 8c Mek 
fieurs les Maréchaux de Camp. Mon- 
fieur de Chaflillon dit , pour Monfieur 
de Chaunes , je fuis affiiré qu’il fera de 
votre avis , & que tous ces Meilleurs 
feront de même , parce qu’ils n’ofent 
être d’un fentimect contraire à celui, 
qui eft en faveur; mais pour moi je ne 
partirai point , & vous le répété, làns 
un ordre exprès du Roi. L’on trouva, 
un expédient ; on fçavoit que Mon- 
fcçur le Cardinal étoit à Bourlans ; qh. 
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donna un boii coureur à Monfieur de 
Faber pour l’aller trouver , & pour lui 
dire le different qui étoit entre Mei- 
lleurs les Generaux. Il paffa heureufe- 
ment , 6c lui dit le fùjet de fon voya- 
ge. Il reçut un billet pour rendre à ces 
Meilleurs qui portoit : Je ne fuis* 
point homme de guerre ni capable de 
donner avis fur ce fujet- Il eft vrai que 
j’ai beaucoup lû, mais je n’ai pas trou- 
vé que l’on foit forti des lignes pour 
combattre les ennemis r après avoir 
demeuré dix-huit jours entiers à les- 
faire. Lorfque le Roi vous a donné 
à tous trois les commandemons de fes. 
armées , il vous en a crû capables , & 
il lui importe fort peu que vous for- 
tiez , ou que vous ne fortiez pas mais 
vous répondrez de vos tætes , fi vous ne 
prenez point la ville d’Arras. 

Les ennemis vinrent du côté du. 
mont faint Eloi , & ne palferent pas 
outre. Ils firent le tour pour s’aller 
camper à Arlu , oà ils demeurèrent 

Ï endant le temps d’une partie dufiege.. 

1 y avoit une garde de cavalerie 6c 
huit hommes dans la tour de Mouchy- 
le-Preux. Les ennemis vinrent avec un; 
grand corps de cavalerie , ils battirent 
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IÔ40. S arde » & firent une ‘mine fous là 
tour, qu’ils firent fauter avec les fol- 
dats qui étoient dedans. Dans ce 
temps-là on ouvrit la tranchée , & on 
ne voulut pas que Monfieur de Chaflil- 
lon la fit ouvrir entre la Ville & la Ci- 
té, du côté du moulin à vent , proche 
d’une juftice 6c d’une croix. On au- 
roit pris la Ville & la Cité en fix jours. 
Monfieur le Grand-Maître avoit un 
ordre , par lequel le Roi vouloit que 
les deux armées l’attaqualfent d’un 
même côté, & ainfi il falloit que les 
troupes de Monfieur de Chafiillon 

Î iaflaflent par le quartier de Monfieur 
e Grand-Maître , & prilfent la main 
gauche de fon attaque, ce qui les fa- 
tiguoit fort. Les affiegés fe défendi- 
rent alfez vigoureufement. Ils firent 
entr’autres chofes une fortie fur les gar- 
des Suilfes à l’attaque de Monfieur de 
Chafiillon , dont ils tuerent un grand 
nombre. Le Capitaine Rhedy y fut 
aufli tué , ils perdirent la moitié de la 
tranchée ; 6c comme le Régiment de 
Piedmont devoit entrer en garde pour 
relever les Suilfes , j’étois ailé voir la 
tranchée ; mais auflî-tôt que je fus de 
retour } je fis prendre les armes au Re- 
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giment , & nous fûmes droit à la tran- , 
chée , & reprîmes ce qu’avoient perdu l6 ^°* 
les Suiffes. L’on continua toujours de 
pouffer l’attaque. Les ennemis vin- 
rent avec un gros de cavalerie par 
Mouchy-Ie-Preux. Nous les pourfui- 
vîmes fort genereufement jufques dans 
le retranchement de leur camp, oii - • 
Monfieur le Marquis de Gefvres & 
d’Egby furent faits prifonniers. Les 
afliegés fe voyant preffés , faifoient 
toutes les nuits des lignais fur le haut 
de leur tour. Les ennemis fortirent 
d’Arlu , & fe vinrent camper du côté 
du fort de Rantzau , pendant lequel 
temps ceux de la ville firent une fortie 
fur une garde d’infanterie , qui étoit 
dans une Eglife entre le fort de Rant- 
zau & la Ville , à moitié chemin de 
l’un & de l’autre. Ils prirent TEglife. 
Monfieur de Rantzau avec une partie 
du Régiment d’Efpagny , alla pour la 
reprendre , & fe mit dedans avec fort 
peu de troupes. Les affiegés revin- 
rent, & la forcèrent. Monfieur de 
Rantzau eut un bras caffé d’un coup 
de moufquet. Ils lui demandèrent fon 
épée , & les leur ayant refufée , ils lui 
donnèrent des coups de hampe de hal- 
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lebarde , ne le voulant pas tuer. Ce- 
pendant nos gens revinrent, battirent 
les ennemis , & ramenèrent Mon- 


iteur de Ranczau dans Ton quartier. 
Quatre jours après il fe plaignoit de ce 
qu’il ne pouvoir remuer la curflfe , on y 
regarda , & on trouva que la gangrené 
y étoit. Aufli-tôt les Chirurgiens a£* 
fèmblés lui coupèrent la cuifle à trois 
doigts près la hanche. 

Il y avoit déjà quelque temps que 
Farmee fouffroit dans le fiege , les vi- 
vres ne pouvant y arriver, àcaufe que 
les ennemis étoient campés fur le che- 
min. Les foldats & les cavaliers qui 
n’avoient point de pain , prenoient les 
épies de bled , & les flamboyoient 
pour en brûler le bout , & puis ils man- 
geoient le bled , d’autres l’écrafoient 
avec des tuiles pour faire des galettes- 
On tenta de faire venir un convoi du 


côté de l’Efclufe ; c’étoit un nommé 
l’Efchele qui le conduifoit. 31 y avoit 
quelques munitions , comme des mè- 
ches & du plomb. Il fut défait par les 
ennemis |, & le Marquis de Pifany y 
fut tué. Le Roi manda qu’on fît fortir 
des troupes du camp pour aller au de- 
vant d’un autre convoi qu’il faifoy: 
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partir de Dourians. Il étoit conduit ' 
parMonfieur du Huilier. Tous les Vo- 
lontaires de la Cour y etoient , comme 
Meilleurs deMercœur, de Beaufort 
& le Grand. Monfieur le Maréchal 
delaMeilleraye alla au devant avec huit 
mille hommes de pied , choifis dans 
chaque Régiment , & quatre mille che- 
vaux. Dans le temps qu’il alla au de- 
vant du convoi > les ennemis vinrent 
attaquer la ligne du côt-é du fort de 
jRantzau. Le combat dura trois heu- 
res , ils fe rendirent maîtres du fort > 
Monfieur de Chaflillon eut fon che- 
val tué d’un coup de canon, & fon, 
baudrier coupé d’un coup de mouf- 
quet. On lui vint dire que fon fils a- 
voit été tué. Il dit qu’il étoit bienheu- 
reux d’être mort dans une fi belle oc- 
cafion pour leforvice de fon Roi. IHe 
trouva qu'il n’étoit que blelfé. Savion,. 
Lieutenant des Gardes y fut tué. Ceux 
de la Ville firent feinte de fortir avec 
Crois mille hommes , pour venir atta- 
quer le quartier de Monfieur de Chafi* 
tillon. , qui me commanda d’y aller a-- 
vec deux Régimens d’infanterie , celui. 
d'Efquinfdles de cavalerie , & un au- 
tre étranger.. Je fis prendre prompte- 
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mène les armes à tous les vivandiers ; 
& auxfoldats malaingres qui étoient 
dans le quartier pour faire mine , mais 
les ennemis n’avancerent pas. Notre 
artillerie fut bien fervie , & nous aida 
à regagner le fort , ôc à les en rechaf- 
fer. ! 

Durant ce temps-là les troupes du 
convoi commencèrent à paroître, & 
aufïi-tôt les ennemis fe retirèrent de- 
vers le pont de Gin. Notre convoi ar- 
riva heureufement. Les troupes de 
Moniteur de l’Hôpital s’en retournè- 
rent j & on renvoya une partie des ma- 
lades & des bleffés à Dourlans. Qua- 
tre jours après l’armée ennemie paflfa 
entre le mont faint Eloi &-le camp » 
& fe vint camper à la vue des lignes* 
Ceux delà Ville faifoient des fumées , 
& ceux de l’armée leur répondoient 
de même; enfin les premiers fe laffe- 
rent de les continuer , & envoyèrent 
pour capituler. Ils fe rendirent , &: eu- 
rent une compofition telle que peu- 
vent avoir des gens qni font dans une 
bonne place. Ils fortirent le jour & 
Fête de Saint Laurent. Il y avoit deux 
mille hommes de pied , quatre cens 
chevaux , & quatre mille payfans por- 
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tans les armes. L’Armée du Roi y en- 
tra le même jour, les Gardes qui é- 
toient dans les deux Armées , les Re- 
gimens de Piedmont, Champagne , 
Rambure, la Marine , Vervins & Lon- 
gueval, y entrèrent aufli. On demeura 
pendant quatre jours couché dans les 
rues, fans entrer dans aucune maifon. 
Le Roi donna le Gouvernement d’Ar- 
ras à Monfieur de Saint Preuil , qui 
étoit Gouverneur de Dourlans ; & ce- 
lui de Dourlans à Monfieur Je Cheva- 
lier de Monteclair. 

L’Armée fit rafer les lignes & les 
tranchées avant que de fe retirer, & fe 
vint camper entre Arras & Dourlans. 
Je demandai congé à Monfieur de 
Chaftillon pour aller faire un tour chez 
moi, il me l’accorda. Je partis d’Ar- 
ras pour aller à Amiens , où le Roi 
étoit. Quand je fus à une lieue de la 
ville, à côté du grand chemin , par où 
il faut pafifer pour y arriver., le Roi 
qui étoit à la chafle , me reconnut 
d’alfez loin , & dit à Monfieur de Beau- 
fort : Je gage qu’un de ces Cavaliers 
qui pafie - là , eil Puyfegur. Monfieur 
de Bcaafort s’en vint droit à moi , & 
me dit : Le Roi vous a reconnu de 
Tome I. X 
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bien loin , il m’a dit qu’il vouloir vous 
parler. Aufïi-tôt nout tournâmes pour 
aller vers lui. Il fe mit à galoper, & 
vint droit à nous. II me dit , je vous 


ai reconnu de bien loin. Je fuis éton- 


né que Monfieur de Chaftillon t’ait 
donné congé, je lui avois défendu de 
ne le donner à perfonne. Je lui dis , 
Sire , il ne m’en a point parlé , il fçaic 
bien que je ferai de retour, avant que 
l’Armée puilTe aller en quelque lieu. 
Il me dit , je fuis pourtant bien aife 
que tu fois venu ; car je fçaurai de toi 
comme tout s’eft palfé au lîégc. Des 
trois Compagnies vacantes du Régi- 
ment de Piedmont, le Maréchal de la 


Meilleraye en demande une pour un 
nommé Rabat Lieutenant , & qui fert 
dans l’artillerie. Je lui ai répondu que 
puifqu’il travailloit dans l’artillerie , il 
le pouvoit recompenfer des Charges 
qui y vacqueroient; que j’avois donné 
1 ces trois Compagnies-là à trois Lieu- 
tenans,pour qui vous m’aviez écrit. 
Je lui dis que je lui étois fort obligé. 
Il commença à s’informer de moi de 
tout ce qui s’étoit palfé au liège , me 
parlant toujours , jufques à ce qu’il fût 
.entré dedans fon logis. Il traverf^ 
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toute ia ville d’Amiens à cheval, fans 

lOrnoir 0 


. . V11C u Amiens à cheval, fans — 

jamais vouloir monter en carofle. En 1 ^1°* 
entrant il m’ordonna de me trouver à 
fon coucher. Comme j’y allai , je vis 
<]u il etoit entré dans fon cabinet pour 
P r ' er .P ,e “- Je rencontrai dans fa cham- 
bre Monfieur Foreft , qui pa yoit les 
penfions des menus plaifirs, qui me dit: 

Qu il avoir charge du Roi de fçavoir 
de moi, fi j’avois prié Monfieur le 
Orand de lui parler pour l’augmenta- 
tion de ma penfion ; que fi cela éroit , 

Il me 1 oteroit au lieu de l’augmen- 
ter, & que je fçavois bien parler à lui 
quand je voulois ; que je lui avois ap- 
pris que quand on accordoit quelque 
grâce par la demande d’un particulier, 
on avoit obligation à ce particulier , & 
non pas a celui qui l’accordoit. Je dis 
a Monfieur Forefi, que je ne lui en 
avois jamais parlé, & que c’étoit une 
bonne volonté qu’il avoit pour moi : 
que le Roi fçavoit fort bien que je ne 
fafiois la cour a pas un Favori, ni mê- 
me a Monfieur le Cardinal , qui éroit 
e tout-puiffant. Foreft me dit, quand 
le Roi parlera a vous en particulier , 
chtes-'ui ce que je viens de vous dire. 

Re Roi fortit de fon cabinet après 
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1 " avoit achevé fa priere, & vint pour fe 
* ^°* deshabiller. Il me fit donner le bou- 


geois ; & comme il fut couché , il don- 
na le bon-foir, & me dit de demeurer. 
Tout le refle fortit de la chambre. Il 


me fit reprendre le bougeois , & m’ap- 
procher du chevet de Ion lit, où j’eus 
l’honneur de l’entrenir depuis onze 
heures du foir jufques à quatre heures 
& demie du matin -, me parlant tou- 
jours de ce qui s’étoit paflfé à Arras 
pendant le fiége , & comme les enne- 
mis avoient attaqué les lignes. Après 
avoir parlé de toutes ces chofes , il me 
dit : D’où vient que tu ne demande pas 
la Compagnie de Pouillac qui eft va- 
cante dans les Gardes, il eft mort cette 


nuit. Sire , je n’en fçavois rien. Hé 
bien , dit-il , je te la donne , n’en dis 
rien , Monfieur le Cardinal me la de- 


mande pour PAnglade , & Monfieur 
le Grand pour la Sale. Je lui dis , Sire, 
je n’en dirai rien, & je m’en allai cou- 
cher. Je revins à neuf heures au lever 


du Roi. Monfieur le Grand entra aufli 


tôt qu’il fut éveillé , 8c lui demanda 
encore la Compagnie pour la Sale, Le 
Roi lui dit , je ne le puis pas , je la 
veux donner à Puyfegpr. Monfieur le 
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Grand lui dit qu’il en étoit fort aife , & ~ , 
fortit de la chambre du Roi. Mon- 1 


fieur de la Sale s’approcha pour lui par- 
ler , mais il lui dit que le Roi l’avoit 
donnée fans dire à qui. Monfieur le 
Cardinal y vint aufîî , & fortant , Mon- 
fieur de Guittaut lui demanda fi l’An- 


glade auroit la Compagnie. Il lui dit 
que le Roi l’avoit donnée à un hom- 
me , & qu’il en étoit bien fâché, fans 
néanmoins lui nommer perfonne. Le 
Roi fortit auili-tot , & vint à la MefTe , 
& me fourit en pafiant. Moi qui avoit 
oui la réponfe qui avoit été faite à ces 
deux Meflîeurs , je croyois tenir la 
Compagnie ; mais je fus bien furpris , 
quand raprès dînée , comme j’appro- 
chai le Roi , il fe tourna vers la fenê- 
tre , au lieu de me regarder ; & comme 
il en voulut fortir , je m’avançai , & 
lui dis , Sire , quoique je n’aye pas la 
Compagnie , je ne lailfe pas de vous 
en être autant obligé comme fi vous 
me l’aviez donnée. Il me dit , Puyfe- 
gur , la raifon pour laquelle je ne vous 
la donne pas, efl: que vous m’êtes telle- 
ment néceffaire dans mes Armées , & 


dans mon Régiment de Piedmont , 
qu’il faut que vous y demeuriez encore 
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quelque - temps , & je vous promets 
que je ne manquerai point à faire pour 
vous tout ce que vous pouvez efpe- 
rer dans tous les degrés où un Gen- 
tilhomme peut monter. Ce refus hon- 
nête vint de l’invention de Monfieur 
le Cardinal , qui vouloit qu’il n’y eût 
dans les Gardes & dans le Gouverne- 
ment, que des perfonnes qui fuffent à 
lui , & qui lui euflent promis fidélité. 
Il fit la même chofe à Monfieur de 
Tre ville , lorfque Monfieur le Car- 
dinal de la Valette mourut. Le Roi 
lui avoit donné le Gouvernement de 
Metz. Monfieur le Cardinal lui dit , 
pour l’cn fruftrer : Quoi , Sire , tirer 
Treville d’auprès de votre Majeflé & 
de la tête de les Moufquetaires ? Je 
croi que votre Majefié n’y fonge pas , 
il efi encore jeune , & vous lui pourrez 
faire d’autres biens pour demeurer au- 
près de vous, &c donner ce Gouverne- 
ment là à quelque vieil Officier qui 
vous ait bien fervi. Le Roi lui deman- 
da , ôc à qui ? Sire , il le faut donner à 
Lambert qui efi Gouverneur de la Ca- 
pelle, & celui-ci à Roquepinequi com- 
mande dans Metz. La chofe fut ainfi 
faite, & Monfieur de Treville n’euç 
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point de Gouvernement. Le deifein de 
Monfieur le Cardinal étoit d’en donner 
recompcnfe à Monfieur de Lambert , 

& le prendre pour lui. l’Armée s'étant 
rafraîchie aux environs d’Arras , & les 
brèches de la ville ayant été réparées 
& mifes en état de ne rien craindre , 
les troupes s’acheminèrent dans leurs 
quartiers d’hiver. 

L ’Année fuivante 164T. on drelïa 
une grande Armée, que coraraan- 1 
da encore Monfieur le Maréchal de la 
Meilleraye , qui fut aiïieger Aire. 
Monfieur de Chaftillon avoit le com- 
mandement d’une autre , dans laquelle 
étoit le Régiment de Piedmont. Elle 
alla camper à Bazeil , qui eft tout pro- 
che de Sedan. Elle étoit compofée de 
dix mille hommes de pied , & de trois 
mille chevaux. Nous y demeurâmes 
bien un mois ou cinq femaines. Le 
camp étoit retranché devant nous , & 
joignoit la riviere des deux côtés. 
M onfieur le Comte de Soilfons qui 
s’étoit réfugié dans Sedan , & qui 
avoit beaucoup d’eflime & d’amitié 
pour moi, venoit tous les jours me de- 
mander à la tête du camp. Je ne.voulus 
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jamais l’aller trouver , dans la crainte 
que j’avois que l’on ne s’imaginât que 
j’eulfe quelque intelligence avec lui ; 
mais comme de tout temps j’étois in- 
violablement attaché au fervice du 
Roi , & que je fçavois l’honneur qu’il 
me faifoic de m’aimer, je n’a vois garde 
de longer à prendre d’autre parti que 
le Tien. J’avoue franchement que dans 
ce temps -là, j’aurois fervi de grand 
cœur Monfieur le Comte , contre tout 
autre que le Roi ; & comme il conti- 
nuoit journellement de me demander, 
je lui fit dire par la Berge, qui étoic 
Ton Ecuyer, que je le priois de ne le 
plus faire, & que cela me rendroit fuf- 
peét auprès de SaMajeflé , & inutile à 
le pouvoir jamais fervir. Au bout de 
fix femaines nous pafsâmes la riviere 
de Meufe , & vinmes loger en un au- 
tre village tout vis-à-vis. Nous y de- 
meurâmes pendant quinze jours , fans 
qu’on envoyât à la Cour , ni que la 
Cour envoyât à l’Armée. Cependant 
Monfieur de Chaflillon forma le def- 
fein d’adieger Sedan par force ; il en 
fit faire un plan fans en rien commu- 
niquer à perfonne , pas même à Mon- 
fieur de Sourdis , qui étoit font Lieu- 
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tenant General. Si-tôt que le plan fut ~ 
achevé, il me fit chercher, & entrer 1 
dans fon cabinet en particulier, où il 
me dit fon delfein , & m’expliqua tout 
en me montrant le plan , tant des quar- 
tiers qu’il vouloit prendre que des at- 
taques qu’il vouloit faire. Je lui re- 
montrai qu’il n’avoit pas d’infanteri^ 
fuffifante pour fon entreprife. Il me fit 
réponfe que le Roi lui donneroit une 
partie de celle qui favorifoit les con- > 
vois d’Aire ; mais je lui dis que cette 
infanterie étoit plus néceflaire pour 
faire vivrè l’Armée que pour venir au 
fiége de Sedan. Il me repartit qu’on 
levoit en Normandie deux ou trois 
mille hommes , & que Sa Majefté les 
lui pourroit donner. Il me chargea 
d’une lettre de créance pour elle,& 
d’une autre pour Monfieur le Cardi- 
nal , avec le plan du fié^e qu’il vouloit 
entreprendre, & qui etoit fort bien 
fait. La lettre qu’il écrivoit au Roi , 
portoit feulement ces mots : J’envoye 
Puyfegur , que votre JVlajefé connaît , 

& auquel elle a croyance , à qui j’ai 
donne un plan du dejfein que j’ai pour 
attaquer Sedan. Il le fera voir à votre 
Aflajejlé , & lui fera entendre toutes les 
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raifons que j'ai pour cela. Celle qu’il - 
écrivoit à Monfieur le Cardinal , con- 
tenoit la même chofe. Lorfque je par- 
tis du camp, la Cour étoit à Amiens , 
qui fe préparoit pour aller à Pcronne ; 
& dans la route que l’on prenoit, quand 
les logemens étoient petits , Monfieur 
le Cardinal partoit un jour devant ; 
de forte qu’il étoit à Corbie quand j’y 
arrivai le matin , auparavant que la 
porte fut ouverte, j’allai defcendre au 
logis de Monfieur Defnoyers Secré- 
taire d’Etat , ayant le département de 
la Guerre. Il étoit déjà levé. Je l’en- 
tretins de tout le deffein qu’avoit Mon- 
fieur de Chaftillon. Pendant ce temps 
il envoya un laquais , auquel il donna 
ordre de le venir avertir , fi-tôt que 
Monfieur le Cardinal feroit éveillé. 
Ce laquais lui vint dire que Monfieur 
le Cardinal ne dormoit pas. Nous al- 
lâmes en la maifon du Gouverneur où 
il logeoit. Quand nous fûmes montés 
en haut , Monfieur Defnoyers entra 
dans fa chambre , & lui dit le fujet 
de mon arrivée. Monfieur de Bar, qui 
étoit Capitaine des Gardes de fon E- 
minence , me fit entrer. J’approchai 
de la ruelle de fon lit, & après lui 
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avoir fait la révérence ; je lui préfentai 
la lettre de Monfieur de Chafliilon ; 



& quand il en eut fait la leéïure , il 
me dit : c’eft une lettre de croyance 
que vous nous apportez, je vous allu- 
re que l’on luivra votre fentiment fur 
les proposions que vous ferez ; & 
pour cet effet vous n’avez qu’à dire 
votre avis , le Roi le fuivra de point 
en point. Je m’excufai autant qu’il me 
fut pofiible de dire mon fentiment fur 
la matière dont il s’agiffoit , lui difant 
que Monfieur de Chafliilon étoit infi- 
niment plus capable que moi , & que 
je ne pouvois rien alléguer contre fes 
dclfeins, mais feulement les faire va- 
loir autant qu’il me feroit poffible , & 
montrer la facilité qu’il y avoir de 
faire réuffir les propofitions de la fa- 
çon qu’il me les avoit montrées. Il me 
repartit que ce n’étoit pas répondre , 
& que puifqu’il fe foumettoit à faire 
fuivre mon fentiment, & que le Roi 
Pagréroit , il falloit que je dife mon 
avis autrement. La conteflation entre 


Monfieur le Cardinal & moi , dura 


l’efpace d’un quart-d’heure tout entier. 
A la fin je lui dis , Monfeigneur , vo- 
tre Eminence me le commande-t-elle ? 
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1641 ^ me ro ’ en ) & qu’il me 

* ' le commandoit , puifque je le voulois. 
Je lui repartis , je crains que votre 
Eminence ne trouve mauvais ce que 
je m’en vais lui dire. Dites - le hardi- 
ment , me répondit-il. Et je lui dis , 
Monfeigneur , vous êtes un fi habile- 
homme , & fi entendu en toutes chofes, 
eft-il poffible que vous n’ayez pas trou- 
vé un expédient pour fortir des inquié- 
tudes que vous donne la ville de Sedan, 
à caufe que la riviere de Meufe y paflfe , 
& que defius il y a un pont de pierre ? 
Le pont eft au Roi , & ne dépend point 
de la ville , on y prend les droits qui 
font dûs à Sa Majefté , pourquoi n’a- 
t-on pas fait un fort du côté de deçà le 
pont vers Vadelincourt, rien n’auroit 
pu pafler deflus qui ne fût demeuré 
inutile à ceux de la ville. Il me répon- 
dit, je ne veux pas vous dire ce qu’on 
a voulu faire , parce que vous pourriez 
vous imaginer que j’y aurois fongé 
dans le temps que vous m’cn avez 
parlé, mais je veux que Monfieur Def- 
noyers vous réponde ; ce qu’il fit en 
ces termes: Vous fçaurez qu’il y a dix- 
huit mois entiers que fon Eminence 
prefle journellement le Roi pour bâ- 
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tir le fort que vous dites , & il n’en a , 
pû venir à bout, parce qu’il ne veut 1 
pas défefpérer Moniteur le Comte. Je 
lui dis qu’il valoit mieux le défefpérer 
que de fe laifler tourmenter par le paf- 
fage que les ennemis peuvent avoir fur 
le pont de Sedan. Je lui alléguai en- 
core une autre raifon , que je ne tenois 
pas l’Armée de Monfieur de Chaftil- 
îon alfez forte pour pouvoir exécuter 
fon delfein , & que le fort ne coûte- 
roit pas le quart de ce que coûteroit le 
liège ; qüe Monfieur. de Bouillon ni 
ceux de fon parti ne pourroient pas fe 
plaindre du Roi quand il feroit un fort 
fur fes terres. Il en demeura d’accord , 

& me dit , reliez - ici avec Monfieur 
Defnoyers , vous verrez le Roi , je fuis 
certain qu’il vous dira la même chofe 
que moi , & qu’il fuivra vos avis. Il 
ordonna à Monfieur de Bar de me me- 
ner déjeuner ; &c fur les neuf heures il 
partit pour Peronne, & je fus dîner 
avec Monfieur Defnoyers , attendant 
le Roi qui arriva fur les quatre heures 
du foir. Comme il entroit dans la pla- 
ce , vis-à-vis le logis du Gouverneur 
où il logeoit, il me reconnut , & vint 
droit à moi. Je le faluai en defcendant 
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de cheval. Il me demanda ce que j’é- 
tois venu faire. J’apporte, lui dis-je , à 
votre Majcfté une lettre de croyance 
de Monfieur le Maréchal de Chaftil- 
lon. Monfieur Defnoyers, à qui je Pa- 
vois donnée, s’avança, & me la ren- 
dit en préfence du Roi, entre les mains 
duquel je la mis. Il la lut , & me dit , 
fl tu juges que le delfein de Monfieur 
de Chaftillon foit une chofe qui fe 
puifie faire , nous la ferons , & je te 
promets que nous fuivrons ton avis. 
Je n’ai pas befoin de voir le plan , il 
y a long-temps que nous difons que 
le papier fouffre tout. Le Roi mon- 
tant en haut , s’appuyoit fur Monfieur 
Defnoyers & fur moi , & me deman- 
da fi l’on pouvoit affiéger Sedan de 
force. Je lui dis que non, & lui parlai 
du fort. Il me dit que ce n’étoit ni la 
faute de Monfieur le Cardinal ni celle 
de Monfieur Defnoyers , qu’il y avoir 
long -temps qu’ils le prefloient pour 
cela , mais qu’il ne l’avoit pas voulu 
faire , à caufe de Monfieur le Comte ; 
mais que pour le préfent il vouloir 
bien qu’on le fît , & donna ordre à 
Monfieur Defnoyers d’aller à Peronne 
trouver Monfieur le Cardinal pour 
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l’inflruire de ce qui avoit été réfolu , 

& lui commanda de faire ma dépêche 
pour après demain que j’ irois prendre , 
voulant que je demcuraÏÏe un jour en- 
tier auprès de lui à Corbie ; & qu’il 
mit dedans cette dépêche , que lorfque 
Monfieur de Chaflillon iroit faire tra- 
cer le fort , il vouloit que j’y fulfe pré- 
fent. Je lui dis lors , Sire, votre Ma- 
jeflé lui fera voir par - là que je n’ai 
point appuyé fes dclfeins ; il m’en 
voudra mal , je la prie de faire mettre 
que Moniteur de Fabert y foit atiffi. 
Monfieur Defnoyers partit pour Pe- 
ronne, & je demeurai avec le Roi, 
qui étoit brouillé ce jour-là avec Mon- 
lieur le Grand fon favori , ce qui fut 
caufe qu’il m’entretint toujours juf- 
ques au lendemain midi que je partis. 
Il me parla du liège d’Aire, du deffein 
de Monfieur de Chaflillon , de Ja force 
de l’Armée , & du nombre des Offi- 
ciers qui y étoient , de l’Exercice de 
la campagne , & me demanda fi je n’y 
avois rien augmenté. Je lui dis que 
non , mais que j’avois fait faire deux 
fois le bataillon odlogcne, en préfence 
de Monfieur de. Chaflillon , qui ad- 
pûroit la diligence avec laquelle je 
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-T— l’avois fait faire , & la force dont il 
1 * * dtoit compofé , qu’il ne croyoit pas, 
quelque cavalerie qu’il y eût , qu’elle 
pût jamais enfoncer un bataillon fait 
de la forte, qu’il falloit du canon pour 
rompre , & qu’on pouvoit paflfer à tra- 
vers toutes les plaines làns rien crain- 
- dre. 

Je partis de Corbie à deux heures 
après midi , & fus à Peronne pour 
prendre ma dépêche que je trouvai 
faite. Moniteur le Cardinal me fit cent 
amitiés , &. commanda à Monfieur 
Defnoyers de me bien faire payer mon 
voyage ; ce qui fut fait , & on me don- 
na huit cens écus d’or. Sortant de Pe- 
ronne, je rencontrai un des Valets de 
chambre de Monfieur de Sourdis , qui 
étoit venu en grande diligence. Il me 
dit qu’il n’y avoit rien de nouveau à 
rArmée,que tout y étoit comme quand 
j’en étois parti. Je palfai par Soilfons 
chez moi , où je demeurai jufques à 
midi. Cependant le courier que j’a- 
vois rencontré, me palfa, retournant à 
l’Armée , Monfieur le Cardinal lui 
ayant commandé de faire grande dili- 
gence ; & comme j’arrivois aux polies , 
je trouYois toujours fes chevaux qui 

revenoienr, 
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revenoient. Monfieur le Comte avoit ~ 
envoyé Ton Trompette avec un billet , 1 * 
adrelfant à Monfieur de Sourdis , par 
lequel il le prioit de dire à Puyfegur » 
Capitaine & Major au Régiment de 
Piedmont , qu’il avoit un fecret d’im- 

{ sortance à lui communiquer, afin de 
e faire fçavoir au Roi. Monfieur de 
Sourdis répondit par un autre billet 
à Monfieur le Comte , que Puyfegur 
étoit allé à la Cour, & qu’il revien- 
droit bien-tôt ; mais que s’il lui vou- 
loir communiquer ce fecret , il iroit le 
trouver. Monfieur le Comte lui man- 
da qu’il ne le pouvoir confier à d’autre 
qu’à moi , fçachant bien que j’étois en- 
tièrement attaché aux intérêts du Roi , 

& point à d’autres , & qu’il attendroit 
que je fulfe de retour. Monfieur de 
Sourdis fe perfuada que je le fçavois , , 

& qu’il prenoit ce prétexte de me de- 
mander , pour couvrir l’intelligence 
que j’avois avec lui. Monfieur le Com- 
te qui avoit fait fon polfible pour par- 
ler à moi , fe réfolut d’envoyer des 
partis pour prendre le premier cour- 
rier qui viendroit à l’Armée , croyant 
que ce feroit moi, comme cela dévoie 
être , n’eût été que je demeurai à Soif; 
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fons plus de temps que je ne devois ; 
mais le courrier de Monfieur de Sour- 
dis fut pris & mené à Sedan. Sa dé- 
pêche ouverte furprit bien Monfieur le 
Comte , voyant que Monfieur le Car-? 
dinal me foubçonnoit d’être d’intelli- 
gence avec lui. Il y avoit deux lettres , 
l’une adreifante à Monfieur de Chaftil- 
lon , & l’autre à Monfieur de Gri- 
monville Intendant de l’Armée. Elles 
contenoient : Que s’il y avoit quelques 
paroles à porter , foit à Monfieur le 
Comte ou à Monfieur de Bouillon , ce 
ne fût pas Puyfegur , mais qu’on tint 
Confeil de guerre pour juger Cham- 
borre , qui étoit Capitaine dans Praf- 
lin , & un Exempt de fes Gardes qui 
s’étoit rangé àïrprès de Monfieur de 
Guife , & que Monfieur de Raray & 
Puyfegur afliflafifent au Jugement qui 
s’en feroit ; & qu’on prît bien garde , 
l'oit à leurs réponfes , foit au change- 
ment de couleur ou à d’autres chofes 3 
afin de voir s'ils n’étoient point du 
parti de Monfieur le Comte. 11 fut fi 
furpris qu’il dit à la Berge & à Preüil- 
lc : Voyez le maiheur des hommes , je 
perds Puyfegur pour l’avoir trop crû 
au Roi. Vous f^avez tous comme il a 
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évité de me parler de de recevoir mes 
lettres. Je voudrois néanmoins le pou- 
voir faire avertir, afin qu’il fe gardât» 
J’arrivai au quartier de Monfieur de 
Chaflillon , que je trouvai chez Mon- 
fieur de Sourdis , qui étoit malade de 
fa colique. Je leur donnai mes dépê- 
ches. Dans le temps qu’ils les lifoient , 
je regardai du côté de Douzy, de vis 
dans la plaine un grand corps de ca- 
valerie, qui marchoit droit à Sedan. 
J’en avertis Monfieur de' Chafiillon , 
qui me dit que c’étoit Mezieres qui 
alloit faire revûe. Je n’ai point oui 
parler qu’il y eût de l’infanterie dans 
fon quartier , de en voilà fix ou fepe 
bataillons que je vois marcher. Il fe le- 
va de deiïus fon fiege , de regardant à 
la fenêtre , me dit : Je ne vois point 
d’infanterie. Vous verrez luire les ar- 
mes , lui dis-je , auffi-tôt que le Soleil 
paroîtra. Il fe trouva qu'il y avoit- in- 
fanterie de cavalerie. Ils vinrent cam- 
per à Bazeil , qui n’étoit féparé de no- 
tre quartier que de la rivière. Monfieur 
de Chafiillon fit atteler quatre petites 
pièces de canon, de les fit canoner. 
Monfieur de Sourdis lui dit , Mon- 
sieur, fi nous envoyions Puyfegur par-? 
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1er à Moniteur le Comte , vous fçavez 
qu’il l’a demandé. Monfieur de Chaf- 
tillon lui répondit , chacun diroit que 
nous aurions peur , il ne faut pas y en- 
voyer , mais demain nous partirons de 
grand matin pour aller camper au lieu 
où on doit faire le fort , 6c en donna 
l’ordre. Les troupes étoient en batail- 
le dès la petite pointe du jour ; néan- 
moins il ne voulut point partir , qu’il 
ne fût près de dix heures. Il furvint 
une grande pluye qui dura depuis - 
cinq heures julques à huit. Je mis 
l’Armée en bataille , nous marchâmes 
en deüx colonnes , laiflant Sedan à la 
droite. Le Régiment de Piedruont prit 
la tête de la colonne droite, & Pe •* 
fan !» gâuche ; la cavalerie marche/ 
à la tète des colonnes. Nous allâmes 
de cette façon piques à la plaine , qui 
efl devant le bois de Morphée , où 
étant arrivés , l’infanterie doubla fur 
l’aîle gauche de la cavalerie , & le refte 
de la cavalerie de la même ligne dou- 
bla fur la gauche de l’infanterie , & la 
fécondé ligne doubla de même. Arri- 
vant au bois , il y a une elpace entre 
les jonctions des deux côtés d’environ 
«quatre cens pas. Je voulois mettrez 
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l’Armée en bataille au-deçà du bois , ^ 
parce que les ennemis venoient à nous , 
& mettre deux forts bataillons au paf- 
fage avec fix pièces de canon , & gar- 
nir les deux côtés du bois de Mous- 
quetaires, afin que s'ils vouloient paS- 
fer , on tirât fur eux. Monfieur de 
Chaftillon ne le voulut pas , & me dit 
de faire paffer l'Armée à travers le 
bois, qui n’étoit pas trop épais; ce 
que je fis , & nous marchâmes droit 
aux ennemis qui étoient vis-à-vis de 
nous , fans penfer qu’il y eût aucun 
fonds. Notre canon fut dételé, & tiré 
fur les bataillons que nous voyions; & 
inf'énfiblement nous nous trouvâmes 
dans la defcente , & tombâmes fur les 
bataillons de l’Empereur , dont le Ré- 
giment de Lamboy en étoit un , celui 
de Monfieur Nicq encore un , & les 
deux autres des vieilles troupes de 
l'Empire. Ils firent leurs décharges 
fur nous de dix pas. Le Régiment de 
Duglas bataillonnoit avec le nôtre. 
Nous perdîmes cent ou fix - vingts 
hommes de cette première falve. Nous 
ne laiflàmes pas de les enfoncer & de 
les renverfer. Nous étions foutenus 
de la Compagnie des Gens-d’armes de 
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*“T la Reine , & de celle de Monfieur le 

i6 4 i *Duc d’Orléans. Celle de la Reine 
ctoit commandée par Franélo, & cel- 
le de Monfieur par le Sieur de Raray. 
Ils combattirent tous deux aufii géné- 
reufement qu’on peut jamais faire. Ces 
quatre Regimens d’intanterie qui fu- 
rent battus, renverferent les Dragons 
de Monfieur le Comte , lequel étant 
monté fur un cheval blanc , fut tué au 
milieu de tous fes Gentiihommes , fans 
qu’on ait pu fçavoir par qui cela avoit 
été fait. Monfieur de Beauveau qui 
commandoit le Régiment de cavalerie * 
de Monfieur de Boiiillon , tut celui 
qui nous fît le plus de mal , car il ache- 
va de nous tailler en pièces. Nous per- 
dîmes en ce combat treize Capitai- 
nes & le Mettre de camp , fept ou huit 
Lieutenans , & autant d’Enfeignes. 
Toute notre cavalerie de l’a île de la 
première ligne droite , prit la fuite à 
la première décharge , qui fut faite 
par quelques troupes derrière des buif- 
fions ; & en fuyant , difoient : En voilà 
pour leurs cinquante écus. Notre fécon- 
dé ligne prit auffi la fuite , les foldats 
ayant mis leurs moufquets & leurs 
bandoulières chacun à fa place 9 comme 
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quand ils font l’Exercice. L’aîle gau- “ 
che de notre cavalerie fe battit fort 1 



bien , Monfieur de Praflin Mefire de 


camp de ladite cavalerie , & Maréchal 
de camp , y fut tué. Il ne voulut ja- 
mais de quartier , quoique Beauregard 
lui en offrit , refufant d’être prifonnier 
de Monfieur le Comte , pour des rai- 
fons que je ne dis pas. Monfieur de 
Roquelaure y fut bleffé & pris prifon- 
nier , Monfieur le Marquis du Sel , 
Cargray , & beaucoup d’autres aufii 
prifonniers. Meffieurs de Chafiillon , 
de Sourdis & de Grimonville , fe fau- 
verent à Rhetel. Les ennemis prirent 
tout le bagage de l’Armée & tout l’ar- 
gent qui refioit pour fa montre , qui 
le montoit à plus de quatre cens mille 
livres. J’arrivai fort tard à Rhetel ; & 
le lendemain matin , comme j’allois 
pour faire ouvrir les portes de la ville , 
le Trompette de Monfieur le Comte 
arriva. Je ne fçavois que le fujet qui 
l’amenoit. Je lui demandai d’où vient 


que vous venez ici après avoir gagné 
une bataille , & que vous n’avez pas 
vos beaux habits. Il me répondit, ah , 
Monfieur , je n’ai pas fujet d’être 
joyeux ni d’avoir de beaux habits 5 je 
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“ puis dire que vous avez perdu un bon 
’ ami, & moi un bon maître ! Comment 
cela ? Monfieur le Comte eft mort , 
me dit -il, voilà mon pafleport & un 
billet figné de Tes Gentilshommes , a- 
dreffant à Monfieur de Sourdis, pour 
fçavoir de lui , de Madame la Com- 
teffe , & de Monfieur de Longueville , 
ce qu’on fera de fon corps. Je le me- 
nai chez Monfieur de Sourdis , Mon- 
fieur de Chafiillon n’étant pas encore 
éveillé , parce qu’il s’étoit couché tard, 
à caufe d’une dépêche qu’il avoit faite 
à la Cour , & même m’avoit fait de- 
mander au Roi le Régiment de Pied- 
mont pour Monfieur d’Andelot fon 
fils , au nom de tous les Officiers. Je 
dis au courier qu’il ne parlât point de 
la mort de Monfieur de Seneçay, qu’en 
donnant la lettre au Roi ; ce qu’il fit , 
& réulfit fi bien , que Monfieur le 
Cardinal venant trouver le Roi , ne 
fçavoit rien de fa mort. Et le Roi lui 
dit , Seneçay eft mort , & Puyfegur 
m’a écrit au nom de tout le Régiment. 
Ils me demandent d’Andelot pour leur 
Meftre de camp. J’ai dit à l’homme 
de Monfieur de Chafiillon , que je le 
lui donnois. Monfieur le Cardinal 

répondit % 
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répondit , récompenfer le fils d’un Ge-“ 
neral qui vient de perdre une bataille , 1 
Sire,, cela eft inoun Le Roi dit : Ce 
n’eft pas toujours la faute des Generaux 
quand les batailles fe perdent. 

Les ordres , après cette nouvelle , 
furent changés , d’autant qu’ils étoient 
donnés pour Rheims, & on fit mar- 
cher les troupes vers Paris. Quand 
Monfieur de Chaflillon fut levé , Mon- 
iteur de Sourdis lui mena le Trompet- 
te , qui l’afiura de la mort de Mon- 
fieur le Comte. Il fe tourna vers moi , 
& me dit que c’étoit une grande per- 
te , mais que le Roi gagnoit plus à fa 
mort , que s’il eût gagné la bataille ; 
qu’il alloit dépêcher fon Capitaine des 
Gardes vers le Pvoi , ôc lui envoyer le 
pafleport & le billet que le l'rompette 
portoit, même lui demander le Gou- 
vernement de Champagne. Ce Capi- 
taine partit fur l’heure , & fit fi gran- 
de diligence , qu’il arriva dans Peron- 
ne à une heure après minuit; & fi* tôt 
qu’il fut dans la ville , il s’en alla droit 
chez Monfieur Defnoyers , qui ne lui 
voulut point parler , difant qu’il fça- 
yoit fort bien que la bataille étoit per- 
due. Ce Capitaine perfifia , de après 
Tome J, Z 
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avoir fouftèrt plufieurs reFus , ne laitTa 
pas d’entrer dans fa chambre. Hé bien, 
dit - il , Monfieur , vous nous venez 
annoncer que la bataille eft perdue , 
nous le fçavons bien. 11 eft vrai, Mou- 
fleur , répliqua ce Capitaine, mais vous 
ne fçavez peut-être pas que Monfieur 
le Comte eft mort. C’eft ce que je ne 
crois pas , répondit Monfieur Déf- 
noyers. Le Capitaine lui préfenta le 
paueport du Trompette , & le billet 
que les Gentilshommes de Monfieur 
de Chaftillon écri voient à Monfieur 
de Sourdis. Monfieur Defnoyers fe fit 
3 ufii-tôt apporter de la chandelle 3 & 
les lût: & après qu’il en eut fait la 
leéture , il fe leva , & s’en alla chez 
Monfieur le Cardinal , à qui il dit la 
nouvelle , & lui montra les billets. 
Monfieur le Cardinal fut chez le Roi 
qu’il éveilla , & incontinent on en- 
voya ordre à toutes les troupes qui dé- 
voient marcher du côté de Paris , de 
tourner vers Rheims ,< dont fa Majefté 
prit elle-même la route. 

Cependant ceux de l’armée du Roi, 
qui avoient été faits prifonniers à la 
bataille , mandèrent à Monfieur dé 
£haftillon , que fi dans trois jours il$ 
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ne payoient leur rançon , on les alloit 
envoyer en Allemagne. Lui qui fça- 
voit que Monfieur de Bouillon me 
faifoit l’honneur de m’aimer, me dit 
qu’il falloir que j’y allafie pour traiter 
de leur rançon. Je m’en excufai le 
mieux qu’il me fut pofliblè , le priant 
de trouver bon que je n’y allaffe pas, 
fans un pafleport de Meilleurs de Bouil- 
lon & de Lambois , parce qu’ils me 
pourroient faire arrêter fur le lien. 
Monfieur de Cbaflillon me dit que le 
Trompette du General Lambois qui 
croit près de lui , s’cn retourneroit le 
lendemain , &: qu’il écriroit par lui à 
Monfieur de Bouillon d’envoyer le pafi- 
feport que je dernandois. Ce Trom- 
pette revint , &: me l’apporta. Je fus 
voir avant que partir Monfieur de Gri- 
monville , Intendant, auquel comme 
étant l’homme du Roi , je demandai fi 
je ferois mal de parler à Monfieur de 
Bouillon , qui avoir croyance en moi, 
& qui me tenoit pour fon ami & pour 
fon ferviteur, & de lui dire qu’il s’ac- 
commodât avec le Roi. Monfieur de 
Grimonville me dit , que je ne pou- 
vois jamais mieux faire , & que fi ce- 
la pouvoit réulîir , je rendrais un 
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grand fervice à la France. Je lui repi- 
quai , vous voulez donc bien , Mon- 
fieur , fi on venoit à m’accufer d’avoir 
fait cela de ma tête , que je puiffe dire 
que je vous ai çonfulté là-delfus , ôç 
que vous m’avez confeillé de le faire. 
Il me dit qu’oui. Je partis le lende- 
main pour Sedan , où j’arrivai à la tê- 
te de la garde de la cavalerie , à lar 
quelle je montrai mon paifeport 3 &c 
l’ayant vu s on me dejnandamon mour 
choir, & on me banda les yeux. En 
paflant à travers les champs , tous nos 
foldats qui avoient pris parti dans les 
troupes de Monfieur de Bouillon , mp 
reconnurent. Si-tôt que je fus entré 
dans Sedan , on me débanda les yeux ; 
,& quand je fus dans le château , les 
gens de feu Monfieur le Comte me 
vinrent faire compliment. J’appris par 
Preuque tout ce que portoit la lettre 
du courier de Monfieur de Sourdis , 
qui avoit été pris. J’avoue que je fus 
fort furpris de ce que me -dit Preuque ; 
je fçavois pourtant bien qu’on ne me 
trouveroit pas fur le mémoire de feu 
Monfieur le Comte, qui fut mis entre 
les mains de Monfieur le Cardinal , Sç 
qui çonfenoit les noms de ceux qui 
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éfoient à lui, & qui lui avoient pro- ✓VT* 
mis d’être de Ton parti. Monfieur de 1 
Guife entrant dans le château , & par- 
lant à Meilleurs de faint Yval & Va- 
ricarville , vint à moi. J’eus l’honneuï 
de lui faire la reverence. Il me die 
dans cinq ou fix jours d’ici nous mar- 
cherons & entrerons dans la Cham- 
pagne : nous irons dans toutes les gran- 
des Villes , où nous fommes alfuré9 
qu’on nous recevra , & qu’on fera por- 
ter le corps de Monfieur le Comte* ‘ 

Je lui fis réponfe, que je croyois que.fi 
Monfieur le Comte étoit en vie, qu'a- 
près le gain d’une bataille , les Villes 
lui pourroient ouvrir leurs portes , 
mais qu’on ne faifoit pas grand cas 
d’un corps mort. Monfieur de Bouil- 
lon revint du camp , qui me fit dire 
qu’il ne pouvoit pas parler à moi , 
qu’il n’eût auparavant communiqué du 
fujet de mon arrivée à Meilleurs de 
Lambois & de Briquemaut. Ce der- 
nier commandoit dans Sedan fous 
Monfieur de Bouillon, qui me dit 
qu’il étoit tellement obfervé par faint 
Yval & Varicarville , qu’il ne fçavoit 
comment faire , qu’il tâcheroit nean- 
moins de faire en forte que je puffe 
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parler à lui , & qu’il me feroit morr» 
ter en fa chambre par un cfcalier dé* 
robé que je me trouvalîe à fix heu- 
res dans le château , & que Monfieur 
de Bouillon leur avoit fait dire le foir 


exprès, qu'il fe vouloir lever tard. Je 
. ne manquai pas de me trouver à l'heu- 
re qui m’a voit été prcfcrite. Mon- 
fieur de Briquemaut me fit entrer dans 
fon appartement , faifant femblant de 
me vouloir faire déjeûner. Aufii-tôt 
que j’y fus entré , il fortit de fon lit , 
éc, prit fa robe de chambre. Monfieur 
de Briquemaut fe retira aufii-tôt , & 
ferma la porte après lui. Monfieur 
de Bouillon me parla proche de la fenê- 
tre , & me dit qu’il avoit conféré avec 
M. de Lambois , touchant la rançon, 
des prifonniers , & le quartier qu’on 
leur vouloir faire : & comme j’avais 
dit qu’on avait excepté Chambore , & 
l’Exempt qui étoit auprès de Mon- 
fieur de Guife , il n’étoit pas réfolu 
de faire de traité , à moins qu’ils n’y 
fuflent tous deux compris ; ou bien 
s’il en faifoit un, qu’il en garderoic 
deux ou trois des principaux pour é- 
changer, en cas que ceux-là fufient 
pris. Je lui dis que nous ne ferions 
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donc point de traité, mais qu’il era- — 1 * 

pêchât feulement qu’on les envoyât 1 6 4 5 * 
en Allemagne , & qu’il trouvât bon 
que je lui difl'e , qu’étant fonferviteur , 
j’étois étonné de voir fa ville pleine 
de troupes étrangères , «S c que je crai- 
gnois qu’on ne s’en rendît maître j 
qu’il étoit vrai qu’il avoit un honnête 
homme pour Commandant , qui très- 
aifurément ne le tromperoit pas, mais 
qu’il y en pourroit venir d’autres qui le 
feroient ; qu’il étoit regardé de deux 
puiffans Rois , & que chacun d’eux 
envioit fa place , & que s’il me vou- 
loit croire , il fe raccommoderoit avec 
Sa Majefté; que Moniteur le Comte 
n’étoit plus , qu’il l’avoit retiré avec 
lui , ainii* qu’il le pouvoit faire , atten- 
du le droit de fouveraineté. Il me ré- 
pondit qu’il ne demanderoit pas mieux, 
mais qu’il fçavoicque Monfieur le Car- 
dinal vouloit avoir Sedan , & que 
pour lui il étoit réfolu de ne lui pas 
bailler, & de ne s’en défaire jamais. 

Je lui répliquai que je croyois bien 
que le Roi & le Cardinal avoient dek 
fein de l’avoir , dans le temps qu’il é- 
toit de la Religion ; mais qu’à prefent 
qu’il n’en étpit plus, quand la place 
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feroit même à fa Majefté , il ne la pour- 
roit pas confier en de meilleures mains 
que les fiennes ; que le Roi avoit tou- 
jours entretenu la garnifon r Pc l’a- 
voit payée de Tes deniers. Surquoi il 
me dit qu’il lui en étoit dû bien des 
arrerages. Je lui répondis qu’on les 
lui pourroit payer , qu’il avoit nombre 
d’enfans, que le Roi pourroit faire 
beaucoup pour eux , en les gratifiant 
de bénéfices , que tout fon bien étoit 
en France ; & quoique l’Emptreur & 
le Roi d’Efpagne lui puflent promet- 
tre, ils n’étoient pas en état de lui en 
donner autant que Sa Majefté lui en 
pourroit ôter ; que je le priois de bien 
confiderer toutes ces chofes, & que 
puifqu’il n’avoit fait aucun traité avec 
l’Empire ni avec l’Efpagne , que con- 
formément à celui qu’avoit fait Mon- 
iteur le Comte , & le tout pour l’a- 
mour de lui , s’il vouloit j’en parlerons 
au Roi & à Moniteur le Cardinal , & 
que j’étois alluré que je réulCrois dans - 
mon entreprife , pourvû qu’il eût tou- 
jours une ferme volonté de demeurer 
au fervice du Roi, & d’être ami de 
Monfieur le Cardinal, car autrement 
je ne pouvois rien faire ; & que s’il 
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avoit deffein de le tromper, il étoit 
afîuré qu’on le découvrirait , & qu’il 
auroit tout le loifir de s’en repentir , & 
qu’on appréhendoit à la Cour que 
Madame fa femme ne lui fit plutôt te- 
nir le parti d’Efpagne que celui de 
France. Il me dit que pour des affaires 
de cette importance , & qui regar- 
doient fa fouveraineté, il ne Ce laif- 
foit pas gouverner par fa femme , ni 
même dans le lit. Auffi-tôt que Ma- 
dame ouvrit le rideau ( je ne la croyois 
pas là ) elle me dit : Monfieur de Fuy- 
fegur , je paffe donc pour' Efpagno- 
le. Oui, Madame , lui dis -je , on 
croit à la Cour que vous l’êtes autant 
que Madame de Bouillon votre belle— 
mere eft Françoife. Elle me répondit 
qu’elle ne fouhaitoit rien avec plus de 
paffion que de voir fon mari dans les 
bonnes grâces du Roi. Monfieur de 
Bouillon dit enfuite que s’il s’accom- 
modoit avec Sa Majeflé , il rendroit 
Donchery qu’il avoit pris ; & que fi le 
Roi faifoit difficulté de l’accepter par 
traité , & vouloir faire femblant de le 
prendre par force , il ferait toute la 
mine qu’il faudrait , & qu’il n’y auroit 
que de fes troupes dedans ; qu ? ii fou* 
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haitoit aulfi que le corps de Monfieuf 
le Comte fût conduit en France pour 
y être enterré ;.que Ton lui payât trois 
années d’arrérages de fa garnifon qui 
lui étoient dûes ; que le Roi le confide- 
rât , & lui donnât de l’emploi dans fes 
armées &; des bénéfices à fes enfans ; 
enfin qu’il me donnoit tout pouvoir 
de traiter , qu’il lignerait tout ce que 
je ferois , & qu’il le fioit entièrement 
à moi , mais que pour la fouveraine- 
téde Sedan, il ne la vouloit point quit- 
ter ni pour or ni pour argent. Je lui 
fis connaître que je lui étois bien obli- 
gé de la confiance qu’il avait en moi , 
qu’il pouvoit être alfuré que je ne le 
troraperois pas , & je le priai de me 
donner un de fes Trompettes pour me 
conduire , & l’alfurai qu’il lui appor- 
terait la réponfe , qui ne feroit qu’un 
fimple billet que je mettrais fous une 
•des bandes blanches de velours la plus 
proche de delfus l’ailfelle de fon bras 
gauche ; & s’il voyoit que le billet fût 
ugné du nom de Puyfegur , il n’ajou- 
tat point de foi à tout ce qui feroit é- 
çrit dedans , & fe méfiât de tout ; & fi 
au contraire il fe trouvoit ligné du 
nom de Pradel, qu’il crût que j avois 
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toutes les Curetés poflîbles , & qu’on 
m’avoit accordé toutes les propofitions 
que j’aurois faites pour lui. Il fit venir 
le Trompette qui fie nommoit France , 
& lui commanda de venir avec moi , 
& de prendre bien garde de perdre la 
lettre que je lui donnerois. Il me tint 
enfiuite ce difcours r II y a ici des gens 
fort dangereux , j’ai peur qu’ils ne 
vous faffent attendre fur le chemin , & 
qu’ils ne vous jouent quelque mauvais 
tour. Ils appréhendent que vous ne 
cherchiez un accommodement, & pour 
cet effet, fiaint Yval &: Varicarville* 
fortirent hier au fioir bien tard , me 
difluadant de vous parler. Je lui ré- 
pondis que je m’en allois leur donner 
Je change fi je pouvois , & que je 
préndrois mon chemin par Mouzon ; 
que je le priois de commander de ce 
côté-là , qu’on me donnât une efcorte 
à la garde de la cavalerie, & même 
les prifonniers qu’il vouloit que j’era- 
menafle ; que je leur dirois qu’ils m’at- 
tendiflent du coté de Mouzon , & que 
lui me donneroit un billet , s’il lui plai- 
foit, adreffant à celui qui commande 
la garde du côté de Rhetel , portant 
qu’il me donnât dix maîtres pour me 
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' conduire jüfques à trois lieues dii 
' camp , & que fon Trompette lui don- 
nerait l’ordre ; que par le moyen de 
cette rufe , je$me fauverois du piege 
qu’on m’auroit voulu tendre , & du 
mauvais parti qu’on m’auroic voulu 
jouer , & là-ddîus je’ pris congé de 
Monfieur de Bouillon , qui me fit mille 
proteftations d’amitié , & je m’en al- 
lai. Je fçavois étant à Sedan , la dépê- 
che qui avoit été écrite , par laquelle 
on mandoit que s’il- y avoit quelque 
chofe à négocier , ce ne fut pas moi 
qui la fit. J’arrivai- heureufement à 
Rhetel, & dis à Monfieur de Chafiil- 
lon que je n’avois pû faire de traité 
pour les prifonniers , à moins que 
Chambore & l’Exempt des Gardes , 
dont j’ai parlé , n’y fuffent compris- ; 
que Monfieur de Bouillon m’avoit pro- 
mis d’attendre encore quinze jours , a- 
vant que de les envoyer en Allemagne. 
Je parlai enfuite à Monfieur de Gri- 
monville , de ce que j’avois fait avec 
Monfieur de Bouillon , ayant promis 
de lui parler d’accommodements II me 
dit que le Roi étoit à Rheims , & qu’il 
falloir que j’y allaflfe. Il me fit donner 
deux chevaux pour cet effet 3 & fi-tôtr 
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.que je fus arrivé à Rheims , j'allai chez ~ 7 — ** 
Monfieur Defnoyers. Je demandai ^ 1 * 
.cinq ou fix fois à parler à lui , niais je 
ne le pus obtenir ; fi bien que je m’im- 
patientai , & defcendis en bas dans un 
jardin , où regardent la fenêtre de fa 
chambre. Je me mis à crier fort haut , 
Monfieur Defnoyers , j’ai à vous par- 
ler de chofes importantes , je viens de 
Sedan ; fi vous ne voulez pas me pan- 
ier , je vais le dire au Roi. Il ouvrit fa 
fenêtre , & me di.t de monter. J’entrai 
.dans fon cabinet, où étant , il me dit : 

Le Roi fera bien furpris quand il fçau- 
ra qu.e vous venez de Sedan. Il avoit 
.ordonné , s’il y avoit quelque chofe à 
conférer avec Monfieur le Comte on 
avec Monfieur de Bouillon , que ce 
fût un autre que vous. Je lui répondis 
que fi l’on l’eût fçû , je ne doutois 
point que l’on ne m’y auroic pas en- 
voyé, & quand même on l’auroit fou- 
haité , je n’y ferois pas allé ; que je 
n’avois appris cette défenfe qu’à Se- 
dan , & que j’avois connu par-là que 
Monfieur le Cardinal & lui , avoient 
voulu perfuader au Roi que j’étoiç 
dans les intérêts de Monfieur le Com- 
te , mais que pour le prefent , un cha- 
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cun fçavoit fort bien le contraire , & 

^ ^ rI, que je pouvois hardiment dire , qu’il 
n’y avoit pas un feul homme dans le 
Royaume qui fut plus zélé ferviteur du 
Roi que moi ; qu’il étoit feulement 
queffion de voir , fi en l’état où fe trou- 
voient les affaires de Sa Majefté pour 
le prefent , il lui étoit avantageux que 
Monfieur de Bouillon fe remît dans 
fon fervice & dans fon parti , & qu’il 
fût ami de Monfieur le Cardinal , corn* 
me il le vouloit être. Je lui fis le ré- 
cit de tout l’entretien que j’avois eu 
avec Monfieur de Bouillon , &c des 
propoficions que je lui avois faites de 
rendre Donchery , de licencier les 
troupes Allemandes, & 11e point lait- 
ier paflfer la Meufc aux troupes. Il me 
répondit en ces paroles : Mon cher en- 
fant , Monfieur de Bouillon eft un 
homme qui vous trompera , il n’y a 
point de mefures à prendre avec lui» 
Je lui répliquai , que de la façon qu’il 
m’avoit parlé , j’y troùvois une fureté 
toute entière ; & fur ce qu’il me dit 
qu’il l’avoit trompé treize fois , je lui 
repartis que Monfieur de Bouillon 
m’avoit affiné qu’on l’avoit trompé 
quatorze* Il me dit : allons voir fon 
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Eminence , vous lui parlerez ; ce quer~ ‘ 
nous fîmes. Il entra dans fa chambre, 1 > 

& moi i'attendis à la porte , en m’eA- 
tretenant avec Monfieur de Bar, Ca- 
pitaine defes Gardes, Monfieur le Ma^- 
réchal de Brezé & Monfieur de Sour- 
dis étoient avec Monfieur le Cardi- 
nal. Monfieur de Brezé reçut l’ordre 
de commander l’armée en l’abfenc.e 
de Monfieur de Chaftillon , qui ferer* 
tira, & n’eut point le Gouvernement 
de Champagne. Monfieur Defnoyers 
ayant parlé à Monfieur le Cardinal , 

Son Eminence dit à Monfieur de Bre- 
zé qu’il s’en allât, 6c qu’il revint le 
foir , qu’il avoit affaire à me parler , 6c 
que je venois de Sedan. Il fortit , 6c 
on me fit entrer. Monfieur le Cardi- 
nal vint à moi , 6c en m’embraffant , 
me dit : Puyfegur , ce que Monfieur 
Defnoyers me vient de dire , eft-il 
vrai f Oui , lui dis- je, Monfieur , il eft 
très- vrai, & que Monfieur de Bouil- 
lon ne fouhaite rien tant que d’être 
remis dans les bonnes grâces de là 
Majefté , ôc vous fupplie inftamment 
d’y vouloir contribuer -, que fa plus 
forte paillon, eft d’être bien avec vo- 
tre Eminence 6c fon ami. Il demande 
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*TZ que le corps de Monfieur le Comte 
* 'foie conduicà Gailion pour y être en* 
terré. Je lui fis un détail de tout ce que 
nous avions fait enfemble , & lui par? 
lai de fa capacité pour commander une 
armée. Son Eminence me dit que cer 
la étoit très-veritable , & qu’il difpo- 
fero.it l’efprit du Roi à lui accorder 
toutes fes demandes ; que je le pouvoiç 
afl'urer qu’il n'auroit jamais un meil- 
leur ami que lui. Et me dit enfuite : 
Voyez, Puyfegur, vous n’avez demeu-r 
ré qu’un jour à Sedan , vous n’avez 
parlé qu’une demie heure à Monfieur 
de Bouillon , & vous en avez plus fait 
en cette demie heure que Monfieur de 
Sourdis que nous tenons-là depuis 
dix-huit mois entiers. Je m’en vais 
voir le Roi , auquel je dirai votre né- 
gociation ; ne le voyez pas devant 
moi. Je lui dis : votre Eminence veut 
raccommoder le mal qu’elle m’a fait 
auprès de Sa Msjeftéj je fçai fort bien 
que le Roi •étant avant hier à Saint 
Thierry 9 il dit bien des chofes con- 
tre moi , mais je fuis afi'uré que votre 
Eminence Je détrompej-a. Il alla chez 
le Roi , & à fon retour m’ordonna de 
l’aller voir ; & me me dit qu’il étoit fort 
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fatisfait de moi , & qu’il me recevrôit "" 
bien. Je lui répondis que je n’en dou- 
tois pas , & qu’aflurément Son Emi- 
nence lui avoit parlé d’une autre façon 
qu’il n’avoit fait à Peronne. Je fus 
donc chez le Roi , que je trouvai alîîs 
fur la table de fon cabinet. Il avoit le 
pied appuyé fur une chaife , & fe fen- 
toit de la goutte. En entrant, il me dit , 
ah , Puyfegur , que je fuis aife de vous 
voir ; ce que Monfieur le Cardinal m’a 
dit, que vous avez fait dans votre 
voyage de Sedan , eft-il bien vérita- 
ble ? Je lui répondis : Sire , cela eft plus 
vrai que ce qu’il vous a dit à Peronne, 
& que ce que votre Majefté a crû de 
moi. Je n’ai jamais rien fait contre fon 
fervice , on me porte de l’envie , ôc 
cela ne- procédé , que parce que je ne 
veux point d’autre maître que votre 
Majefté. Il fe leva- de deflfus la table , 
& s’appuya fur mon épaule , me de- 
manda ce que j’avois fait avec Mon- 
fieur de Bouillon. Je lui racontai la 
même chofe qu’à Monfieur le Cardi- 
nal. Il me dit , en peu de temps, Puy- 
fcgur , vous m’avez rendu un grand' 
fervice ; j’ai donné le Régiment à 
jd’Andelot comme vous me l’avez 
Tome I» A a 
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" écrit ; & de toutes les charges qui ont 
’vacqué, je n’en ai voulu donner aucu- 
ne fans vous avoir parlé : j’en ai mê- 
me refufé une à Monfieur le Grand * 
qu’il me demandoit pour Savion , & 
une à Sourdis , pour un Gentilhomme 
nommé Gaumer. Je lui dis : Sire , on. 
en pouvoit bien accorder une à Mon- 
fieur le Grand pour Savion , c’eft une 
perfonne de mérite. Il eft vrai ,,dit le 
Roi, qu’il en faut donner aux Lieute* 
nans des compagnies qui font qualî 
tous blelfés ou prifonniers, & j’en 
donnerai à tous ceux que vous me nom- 
merez. Cependant allez-vous-en chez 
Monfieur le Cardinal faire la réponfe 
que vous fçavez. J’y allai , & le trou- 
vai dans fa chambre avec Monfieur 
Defnoyers. Il me dit : çà , Puyfegur y 
écrivez ( il y avoit fur la table une é- 
critoire & du papier. ) Que lui. man- 
derai-je, Monfieur, lui dis-je, il me 
répondit : .voyez. Je repartis, je ne 
puis lui rien mander que vous ne me 
le difiez. Ecrivez, dit-il, vous fç au- 
rez que j’ai vu le maître valet , au- 
quel j’ai parlé , il m’a dit des chofes 
bien ambiguës. Ne parlons point de 
cela , Monfieur , & je pris une au-^ 
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tre feuille de papier , où je mis : Etant —"7 — 
arrivé , fans dire où, ni à qui je par- I< ^^ 1 
lois , j’ai communiqué de toutes les 
chofes , dont nous fommes convenus 
enfemble : je ne m’explique pas davan- 
tage , parce que vous les fçavez aufil 
bien que moi , la fureté y eft entière , 
l’Homme eft bien-aife de vous avoir 
pour ami. Après que j’eu§ écrit ces 
mots , je me tournai vers Moniteur le 
Cardinal , que je priai très-humble* 
ment d’agréer que Moniteur de Guifis 
fut compris dans le traité. 11 me de* 
manda pourquoi ? Je lui répondis que 
j’avois eu l’honneur d’avoir été nourri 
page chez feu Monfieur l'on pere , & 
que je ferois bien-aife de lui rendre ce 
fervice. Tout le monde fe perfuad# 
que Votre Eminence le veut perdrff 
pour avoir fes bénéfices , .& que Mon* 
fieur Defnoyers aura l’Archevêché de 
Rheims. Il me dit , en m’embraflfant , 
qu’il me fçavoit bon gré de la deman* 
de que je lui fcifojs pour Monfieur de 
Guife , & que le Roi lui accorderoir 
volontiers de venir en France . & fe 
retirer en telle de fes roaifous qu’il 
voudroit choifir , çomyû que -ce ne fut 
ni à Rheims ni à GuÜe î £c pour mar T 
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“que qu’on n’avoic pas mauvais deflein 
'contre lui , c’eft que le Roi fouffriroit 
qu’il gardât Tes bénéfices , après qu’il 
auroit époule la Princefife Anne. En- 
fuite j’achevai la lettre que j’écrivois à 
Monfieur de Bouillon , & lui mandai 
que s’il trouvoit confiance en Mon- 
iteur de Guife , il lui fit voir ma let- 
tre , que je finis par ces mots: Vous 
pouvez être alluré de tout ce que je 
vous écris , & que je fiiis votre très- 
humble &c très-obéiflânt lèrviteur. Je 
fignai Pradel , qui étoit la marque de 
la croyance. Monfieur le Cardinal qui- 
m’avoit vû ligner , me dit : Vous ne 
vous appeliez pas Pradel , ni de nom ni 
de furnom , pourquoi le mettez-vous 
donc dans votre ligne f Je lui dis, Mon- 
feigneur , trouvez bon que je le mette 
comme cela , j’en fuis demeuré d’ac- 
cord avec Monfieur de Bouillon. Si 
favois ligné Puyfegur , ce feroit une 
marque qu’il n’y auroit rien de vérita- 
ble , & ainli la lettre fut fermée. J’allai 
à l’hôtellerie où étoit le Trompette y 
& je la mis fous Pailïelle du bras gau- 
che , à la bande de velours blanc, 8c 
uffi-tôt il s’en retourna. 

Le Roi partit le lendemain avec 
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toute fa maifon , & l’armée qui étoit . 
à Rhetel, s’avança pour aller camper 1 1 

devant Donchery. Le Roi pritfon lo- 
gement à Mezieres , où j’allois tous 
les jours prendre Pordre pour l’ar- 
mée. Comme je vis que Donchery te- 
noit plus de trois jours , qui étoit li- 
mité, j’allai voir Monfieur le Cardi- 
nal , & lui dis , que je m’étonnois de' 
ce que Donchery tenoit plus long- 
temps. Il me répondit : Puyfegur, c’eft 
l'opiniâtreté de votre maître & du 
mien qui en eft caufe. Vous fçavez- 
que Monfieur de Bouillon ne veut pas 
que l’on falTe le procès au cadavre de 
Monfieur le Comte ; & le Roi le veut , 

Je lui dis : fi votre Eminence lui err 
parloit comme il faut, je crois qu’il y 
confentiroit. Il répondit : il m’a dé- 
fendu de lui en parler, & s’eft même 
emporté contre moi ; je ne le veux pas- 
fâcher , j’ai à combattre fon humeur , 
celle du petit coucher , & celle du ca- 
binet, cela me fait plus de peine , que 
tout ce que pourroient faire l’Empe- 
_ reur & le Roi d’Efpagne contre les défi* 
feins que nous avons , je fuis alluré 
que j’en viendrois plutôt à bout ; mais 
parlez - lui - en vous. Je n’ai garde de 
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l’entreprendre, lui dis-je , puifque vous 
'ne l’ofez faire. lime dit: faites-le , je 
vous en prie , & dès aujourd’hui mê- 
me , fi vous n’avez pris le mot.'Je lui 
dis que je ne I’avois pas pris , ôc que 
je hazarderois de lui en parler ; & fur 
le champ je fus chez le Roi , que je 
trouvai couché fur fon lit. Il n’y avoir 
dans fa chambre que Lucas Secrétaire 
du cabinet , & un marchand de pots 
de terre de Liege , propre à mettre des 
fleurs. Le Roi en acheta deux douzai- 
nes. Cet homme fortit , je m’appro- 
chai du Roi , & lui dis : Sire , le fiege 
de Donchery eft plus long que je ne 
croyois. Oui, dit-il, il tient davanta- 
ge i c’efl que Moniteur de Bouillon ne 
veut pas rendre le corps de Moniteur 
le Comte , à qui je veux que le procès 
foit fait. Je lui répondis : Sire , c’efl 
une des principales caufes des propofi- 
tions que j’ai faites à Votre Majefié- 
En vérité, Sire, fi j’ofois vous dire 
mon fentinaent là-deflus , je le ferois ; 
va y dis tont ce que tu voudras. Ayant 
eu cette permiflion , je lui dis : Il fem- 
ble que Dieu vous a allez vengé dit 
crime de Moniteur le Comte, puif- 
qu’il a été tué au milieu de tous fes* 
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gens , fans qu’on ait pu fçavoir par— ■ — • 

qui; outre cela il aveit l’honneur d’ê- 1 
tre né Prince du fang , il étoit votre 
filleul , & portoit votre nom. Quand 
on le condamnera à être traîné fur la 
elaye, on le nommera Louis de Bour- 
bon dans toute l’inftru&ion du procès 
& dans les Sentences de condamna- 
tions rlaiflez à Dieu la conduite de vos 
affaires , & la vengeance de vos enne- 
mis. Dans ce tems-là Monfieur le Car- 
dinal entra avec Monfieur Defnoyers. 

Le Roi lui dit , j'ai ici un entretien 
avec Puyfegur , qui me demande pour- 
quoi je me veux venger contre le corps 
de Monfieur le Comte, puifque Dieu; 
prend ce foin lui-même. Monfieur le 
Cardinal lui dit que j’avois railbn. Le 
Roi s’appuyant fur mon bras , fortit 
de deffus ion lit , 8c entra dans le ca- 
binet. Un moment après Monfieur 
Defnoyers m’appella. Le Roi me dite 
Puyfegur , allez-vous-en à Sedan, di** 
tes à Monfieur de Bouillon que je 
confens qu’on forte de la ville le corps 
de Monfieur le Comte , qu’on le mette 
dans un chariot couvert de noir , ac- 
compagné de cinq ou fix Gentilshon&r- 
mes à cheval ? qui le conduiront ju& 
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ques au Pont-à-Vert, l’on le mettra 
dans un battetfu pour le conduire à 
Gaillon , où il fera inhumé. J’enverrai 
de grand matin les palfeports , 6c l’or- 
dre pour le Pont-à-Vert , après quoi 
Monfieur de Bouillon pourra me venir 
Voir. Le Roi me donna le mot que je 
portai à l’armée en partant , & de-là 
j’allai à Sedan , dire à Monfieur de 
Bouillon la volonté du Roi. Le lende- 


main fur les fept heures du matin-, 
on fortitle corps de Monfieur le Com - 
te dans un chariot , & Monfieur de 
Bouillon partit à huit pour venir voit 
le Roi à Mezieres. En partant je le joi- 
gnis à la tête du camp , & eus l'hon- 
neur de Paccompagner jufques à la 
ville. Il alla defcendre au logis du 
Roi , & le falua. Il fut bien reçu de là 
Majefté , il vit enfuite Monfieur le 
Cardinal , avec lequel il dîna. Peu de 
temps après le Roi m’appella , &me dit 
qu’il étoit fort fatisfait de Monfieur 
de Bouillon , & qu’il avoir bien fait 
les chofes auprès de lui- , qu’il pouvoir 
dire qu’il lui avoit rendu tout le rel- 
peél &. toute la foumiflîon qu’il lui de- 
voit; & avec fi bonne grâce , qu’il en 
étoit fo/t content , & qu’il n’avoit- fait 
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hi plus ni moins que ce qu’il devoir. 
Au retour du dîner de chez Monfieur 
le Cardinal , il fut voir Monfieur le 
Grand , qu’il entretint quelque-temps 
devant le monde , après quoi Mon- 
fieur le Grand le fit entrer dans fa 
chambre > & lui dit que le Roi étoit 
tellement aife de fon accommodement , 
qu’il pouvoit maintenant dire qu’il 
avoit un brave homme à foi, & une 
bonne place j qu’il étoit fort perfécuté 
de Monfieur le Cardinal , 8c qu’il ne 
fçavoit comment s’en défaire , ne pou- 
vant l’entreprendre contre lui , 8c 
n’ayant pas une feule place pour fa re- 
traite , il efpere que vous l’aiderez tant 
de votre perfbnne que de la ville de 
Sedan. Cela furprit ’fi fort Monfieur 
de Bouillon , qu’il ne fçavoit que ré- 
pondre. Il lui dit pourtant : Monfieur , 
je fuis étonné de ce que vous me di- 
tes , & j’ai bien de la peine à le croire. 
Je connois Monfieur le Cardinal pour 
un des plus habiles hommes , 8c des 
-plus grands Miniftres qui fdient au 
monde , 8c le plus fidele à fon Maître. 
Si le Roi d’Efpagne en avoit un pa- 
reil , fes affaires feroient bien en meil- 
leur état qu’elles ne font. Monfieur le 
Tome U JB b 
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— Grand lui parla encore , Ôc le preflâ 

4 6^1 • fort. Monfieur de Bouillon lui dit , 
Monfieur , fi le Roi a deflein de fe dé- 
faire de Monfieur le Cardinal , vous 
devez l’en détourner vous - même fi 
vous le pouvez , le Roi ne fçauroit 
trouver un meilleur homme que lui 
pour gouverner fes affaires ; & là-def- 
fus ils changèrent de difcours. Mon» 
fleur de Boiiillon vint voir le Roi , 
Monfieur le Grand l’accompagna. Le 
Roi le reçût encore fort bien cette fé- 
condé fois. Il prit congé de Sa Majef- 
té , puis fortit pour s’en retourner. Je 
pris l’ordre de Sa Majefté pour porter 
à l’Armée , & m’en allai avec lui. Com- 
me nous fûmes hors de Mezieres, dans 
-une plaine, il quitta le chemin, & m’ap- 
.pella. Il dit à ceux qui le fuivoient de 
près , qu’ils marchaient le long du 
chemin , & qu’il étoit bien aife de me 
parler. Il commença de me dire , vous 
. allez fans doute être ^uffi furpris que 
moi , quand vous fçaurez ce que j’ai 
, appris. Je ne parle point de la récep- 
tion du Roi, vous fçavez comme elle 
. s’eft palfée , & que j’ai tous les fujets 
.du monde d’en être très-fatisfait , & 
Mpflfeur le Cardinal aulü. Là- delliiÿ 
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tl m’apprit tout ce que lui avoit dit 

Moniteur le Grand. Je lui répondit, I( ^ 4 I * 
aflurément cet homme-là veut fçavoir 
fi vous n’avez pas quelque defîein de 
tromper Monfieur le Cardinal pour 
l’en avertir ; car il n’y a guere d’appa- 
rence qu’une perfonne qui lui a tant 
d’obligation , veuille détruire Ton bien- 
faiteur ; gardez-vous bien de fonger 
à cela , & n’y confentez jamais , car 
vous feriez perdu fans reflource. Deux 
jours après Monfieur de Boiiillon re- 
tourna voir le Roi. Monfieur le Grand 
lui donna à dîner , «St lui parla encore 
de la même forte; ce qu’il rejetta bien 
loin. Le Roi partit de Mczicres pour 
aller à Nelle , & Monfieur le Cardi- 
nal à Chaunes , & moi je demeurai 
avec l’Armée qui s’achemina vers Pe- 
ronne. 

■T? N l’an 1 642. on fut avec l’Armée — — — • 
j faire des coürfes en Flandres aux 1 642, 
environs de la ville de Lille; on y brû- 
la les moulins , on prit la Baifée, que 
l’on fortifia ; & après cela on vint af- 
fiéger Bapaume, que l’on prit. Le Roi 
étant à Peronne , envoya par Mon- 
sieur de la Meilleraye.le bâton de Ma- 
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réchal de France à Monfieurle Com- 

1 04.2. te ^ Quiche, qui étoit Lieutenant Ge- 
neral de l’Armée. Dans le temps que 
la garnifon fortit de Bapaume, à qui 
on avoit donné efcorte pour la condui- 
re à trois lieues, &ç de-là un Trompeta 
te la devoir mener jufques à Douay, 
Moniteur de Saint Preüil qui étoit 
Gouverneur d’Arras , & qui jour & 
nuit étoit en parti , Te trouva en era-r 
bufcade ; & ces troupes qui étoient 
Tordes de Bapaume , allèrent camper 
à quatre lieues de là , & ne voulurent 
pas que le Trompette demeurât avec 
eux. Monfieur de Saint Preüil qui 
étoit en embufeade , comme je viens 
de dire , dans le lieu où elles étoient , 
les chargea Tans fçavoir que c’étoit 
celle de Bapaume , & les tailla en piè- 
ces , Monfieur Je Maréchal de la Meil- 
leraye Te trouva tellement choqué de 
cette a&ion , & en fit fi grand bruit , 
que l’on réfolut d’arrêter Monfieur de 
Saint Preüil qui étoit dans Arras , oui 
l’on fit marcher l’Armée, Monfieur de 
Saint Preüil averti par Tes amis, du 
deflein qu’on avoit formé contre lui , 
laifla venir Monfieur de la Meilleraye 
jiifijues à Arras , & alla même au cU> 
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vant de lui. Je le rencontrai , & lui dis l , . 2> 
qu’il palferoit mal fon temps s’il n’y ^ 
prenoit garde. Il me répondit , en 
m’embraiïant , qu’il ne craignoit rien , 
qu’il n’avoit point deflervi le Roi , ni 
taillé exprès ces gens-là en pièces , & 
qu’il ne fçavoit pas que c’étoit la gar- 
nifon qui étoit fortie de Bapaume. 

Dans le temps qu’il alloit au-devant 
de Moniteur le Grand-Maître, cinq 
Regimens entrèrent dans la place , & 
lui fut arrêté. Son Régiment fut mis 
hors d’Arras. Deux jours après il fut 
conduit à Dourlens , où on le tailla 
pendant quelque-temps , & de-là mené 
a Amiens , où fon procès lui fut fait. 

Il fut condamné, non pour avoir dé- 
fait la garnifon de Bapaume , mais pour 
les impôts que l’on difoit qu’il avoit 
mis fur les entrées d’Arras de fon au- 
torité privée , & pour les grandes con- 
tributions qu’il avoit tirées du pais. 

11 fe juftifîoit fort bien de ces deux 
accufations , & faifoit voir qu’il n’a- 
voit rien pris ni levé que par ordre 
exprès du Roi. Il eut néanmoins la 
tête tranchée. C’étoit un des plus bra- 
ves & des plus hardis hommes qui ait 
été en France depuis plulieurs fiéclcs , 
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& l’un des plus libéraux & des plus gé-+ 

1 - néreux. . > 

T ’Année fûivante le Roi partit pour 

t lo43» J J a |{ er ^ Perpignan, & lailfa deux 
Armées du côté de deçà, fçavoir la 
grande à M'onfieur le Comte d’Har- 
court , compofée de dix - huit mille- 
hommes ; & l’autre au Maréchal de 
Guiche , compofée de dix à onze mille 
hommes. Les ennemis prirent Lens au 
commencement de la campagne. Il y 
avoit pour Gouverneur dans cette plar 
ce un nommé Danify , qui étoit d’au-* 
près de la Fere , lequel pafloit pour un 
vaillant homme , mais il n’avoit pas 
toute l’expérience requife & nécefl'ai- 
re pour bien défendre une Ville. Lens 
fut pris en peu de temps. L’Armée de 
Monfieur de Guiche étoit près de Saint 
.Quentin, & celle de Monfieur le Com- 
te d’Harcourt , proche de Peronne- 
Dans le temps qu’ils réfolurent d’aller 
fecourir Lens , ils eurent nouvelles 
qu’il étoit pris, & que cette prife avoir 
été faite par un petit corps féparé de 
l’Armée , le rèftant étant campé de* 
vant la Baflee , où étoit Monfieur de 
Bourdonnet Gouverneur , qui avoit foja 
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iment dans la place avec celui de 
[arine , & encore deux autres , ou- 
tre les Suilfes. Il avoit bien trois mille 
cinq cens foldats dans fa place, fans 
les Officiers. Les ennemis fe dépêchè- 
rent de fe retrancher devant la Baflfée 
pour fe couvrir du côté de France ; 
chacun fçait qu’il n’y a que deux mille 
cinq cens toifes de travail à faire , pouf 
tenir d’un marais à l’autre. Nos Ge- 
neraux fe mirent en devoir de fecourir 
la Balfée. Les équipages de l’artille- 
rie n’étoient pas encore arrivés. On 
n’étoit qu’au commencement de la 
campagne. Nous marchâmes avec les 
deux Armées jufques à Souché, à trois 
lieues d’Arras , dont le Gouverneur 
donna fix pièces de canon. On les at- 
tela avec quelques chevaux de bra£- 
feurs de la Ville , & quelques autres 
chevaux de vivandiers. Ils arrivèrent 
à Souché. Monfieur le Comte d’Har- 
court fit aflfembler le Confeil, & me 
dit qu’il vouloit que j’y fulfe. Je n’en 
avois pas le ddfein , parce qu’étant le 
dernier Officier , c’étoit à moi à par- 
ler le premier , je ne voulois pas que 
les autres fuiviflent mon avis , j’avois 
à me garder de Monfieur le Cardinal. 
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Les Maréchaux de camp de cette Ar* 
mée , étoient Meilleurs de la Ferté, de 
Vaubecourt, de Gafiion , de Gefvres, 
de Courcelles , de Lenoncourt & de 
Bantzau; ce dernier n’étoit pas encore 
venu. Auparavant l’entrée du Confeil , 
j’avois eu l’entretien de tous ces Mei- 
lleurs , les uns après les autres , & qui 
tous ne croyoient pas que la chofe fût 
faifable , & me difoient qu’ils n’étoient 
pas d’avis qu’on y allât, ni qu’on atta- 
. quât les lignes. Je me perfuadai qu’ils 
me difoient cela , afin qu’opinant lè 
premier , je fulfe de cet avis ; cela me 
fortifia encore davantage , dans le défi* 
fein que j’avois de ne me pas trouver 
à ce Confeil. Melfieurs les Generaux 
mirent en quellion , fi l’on attaqueroit 
.les lignes ou non. Le premier qui opi- 
na, fut Monfieur le Marquis de Gef- 
vres , qui dit qu’il les falloit attaquer ; 
les autres crurent qu’ils ne palferoient 
-pas pour braves, s’ils n’étoient du mê- 
me avis , c’eft pourquoi ils en furent 
tous. Poignant Capitaine des Gardes 
. de Monfieur le Comte d’Harcourt , 
ouvrit la porte de la chambre où fe te- 
noit le Confeil, & dit à Monfieur le 
v £omte , voilà Puyfegur, On me fit eg- 




DE M. DE PtJYSEGUR. 2£7 
trer , & il me die : Nous vous avons 
demandé , d’où vient que vous n’êtes 1 
pas venu plutôt f Je lui fit réponfe 
que je n’avois pû. Il me dit , tous ces 
Meilleurs les Maréchaux de camp , font 
d’avis qu’il faut attaquer les lignes; 
que répondez-vous à cela, ils ont leurs 
raifons , quel eft votre fendment ? 
Mon fendment , lui dis-je , Monfieur , 
ne ferviroit plus de rien , fi le plus 
grand nombre des voix l’emporte. Il 
me répondit 5 cela ne vas pas ainfi , les 
Generaux prennent l’avis des Officiers 
& Maréchaux de camp ; mais quand 
ils trouvent que la chofe n’efi pas fai- 
fable , ils ne font pas toujours obligés 
de les fuivre , mais dites-nous le vo- 
tre. C’eft, Monfieur, de marcher avec 
toute l’Armée jufques à la portée du 
canon des lignes , & les bien faire re- 
connoître ; & fi on trouve lieu de don- 
ner , on donnera. Il me répondit , je 
-crois que c’efl: le mieux que l’on puine 
faire. Il n’étoit que neuf heures quand 
le Confeil finit. Nous partîmes à on- 
ze avec PArmée , & arrivâmes entre 
trois & quatre devant la Baffée. Nous 
nous mîmes en bataille fi près de la li- 
gne > que le canon y tua l’Enfeigne de 
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la Compagnie de Monfieur de Gaude- 
leu , frere de Monfieur le Marquis de 
Gefvres. Je dis à Monfieur le Maré- 
chal de Guiche, je m’en vais reconnoî- 
tre la ligne , fi vous le trouvez bon , ôc 
vous en ferai un fidele rapport. Il me 
répondit qu’il vouloit venir avec moi , 
& qu’il la vouloit voir. Je lui repartis 
que ce n’étoit pas la fonélion d’un Ge- 
neral d’aller reconnoître une ligne , 
mais il le voulut abfolument. Je lui dis, 
il eft bien mal-aifé que vous le voyiez , 
à moins qu’on ne vous tue , car votre 
vue ne porte pas bien loin. Il y vint 
néanmoins. On tira fur nous bien des. 
coups de moufquets. Je reconnus que 
la ligne étoic de douze ou treize pieds 
de large > & de neuf à dix pieds de 
profondeur ; & le parapet fi élevé , 
qu’à peine voyoit-on le bout des pic- 
ques des bataillons qui étoient derrière 
la ligne. Je puis dire que c’étoit la 
plus belle ligne que j’aye jamais vûe ; 
elle avoit été faite par les païfans des 
environs de Lille, avec leurs grands 
louchets. Il auroit bien fallu des fas- 
cines pour la combler , & nous n’en 
avions pas une. Entre Souché & ta 
JBaflee, il n’y avoit pas un feul arbre f 
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outre que nous n’avions pas d’outils , 
ni picques ni pelles ; & des fix feules 
pièces que nous avions , il en étoit de- 
meuré deux à Souche, dont l’une avoit 
une roue de fon affût rompue , & l’au- 
tre l’effieu. Monfieur le Maréchal de 
Guiche fut joindre Monfieur d’Har- 
court , & m’ordonna de le fuivre , mais 
je le lailfai aller. Ils refolurent tous en- 
femble de fe retirer , & les Armées 
marchèrent durant deux jours , au bout 
defquels on apprit que la Bafîée étoit 
rendue. Monfieur le Comte marcha 
avec fon Armée vers Calais & Ardres, 
& Monfieur de Guiche avec la fienne , 

’ vint camper à Honnecourt , auquel 
lieu je fis le camp ; & lui dis le foir 
qu’il n’étoit pas bon pour y demeurer 
long-temps , que nous étions trop pro- . 
ches de Cambray, & que les ennemis 
feroient une marche vers nous , fç»- 
chans bien que notre Armée ne fai- 
foit qu’un tiers de la leur. Il me dit 
que le lendemain il verroit les chofes; 
ce qu’il fit. Il vit le camp , fon canon 
arriva , il y vint des outils, il voulut 
qu’on fe retranchât à la tête du camp , 
difant que du côté de l’aîle droite il 
y avoit un bois qui la couvroit , lequel 
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— ‘ s’étendoit jufques à la riviere , & que 
,ïû^3* l’aîle gauche étoit fermée par une ra- 
vine qui alloit aullî jufques à la rivie- 
te , & que nous étions campés fur une 
hauteur. Je lui dis que cela étoit vrai , 
mais qu’il y en avoit deux auprès de 
nous à la portée du moufquet , qui é- 
toient plus hautes que la nôtre , & qui 
la commandoient; & que pour le bois 
il feroit bien-tôt mis par terre pouf 
faire les huttes , & pour couvrir les 
écuries de la cavalerie. Il me dit , cela 
n’importe, j^y veux demeurer. Le Com- 
te de Fuentfaldaigne qui étoit Gou- 
verneur de Cambray , lui envoyoit fou- 
vent des rafraîchiflemens, & le der- 
nier qu’il lui envoya , ce fut l’Armée 
ennemie qui vint pour nous attaquer 
dans le camp. Le jour d’auparavant 
qu’elle y arrivât , je lui dis : Monfieur , 
l’Armée des ennemis a paflfé l’Efcaut , 
elle eft de notre côté , fi vous voulez , 
vous n’avez qu’à faire deux ponts, nous 
repaierons l’Efcaut , & ainfi nous fe- 
rons à couvert de la riviere , & pour 
lors les ennemis ne nous pourrons rien 
faire. Il me dit, non je ne le veux 
point , je les attendrai ici de pied fer- 
me; & s’ils nous attaquent, nous nous 
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défendrons fort bien. Je lui répondit 
que je n’avois rien à lui dire, fit que 
quand ils viendroient , il le faudroit 
bien défendre. Il eut nouvelle pen- 
dant la nuit, que les ennemis venoienr. 
Monfieur de Rantzau arriva cette nuit- 
là, qui vit Monfieur le Maréchal de 
Guiche , fie lui confeilla de faire faire 
deux ponts fit de palier la riviere. Il 
lui dit , vous avez vû Puyfegur , il lui 
alfura que non , mais que l’avis que jç 
lui donnois étoit très-bon. Il répon- 
dit à Monfieur de Rantzau , vous vou- 
lez bien que je vous dife la même cho- 
fe que je lui ai dite, qui efl que je ne 
veux pas fuivre cet avis , que je veux 
attendre les ennemis ; & que s’ils m’at- 
taquent , je les batterai, Rantzau lui 
dit , je fouhaiterois que cela fût , mais 
j’ai peine à le croire , parce qu’ils font 
deux fois plus forts que nous : fit puif- 
que vous ne voulez pas fuivre mon 
avis , vous n’avez qu’à nous donner 
pos polies, nous fomipes trois Maré- 
chaux de camp. Monfieur de Guiche 
lui dit, Courcelles eft le plus ancien , 
il commandera i’aîle droite ; vous êtes 
le fécond , vous irez à la gauche ; Ler 
concourt qui efl le dernier , fera au 
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f“T milieu , & moi j’irai 6c viendrai par 

* * tous les portes. Monfieur de Rantzau 

jui dit , je vous aflure que je ferai pris 
ou tué , plutôt que d’abandonner le 
mien. Les ennemis vinrent, 6c nous 
circonvallerent par tout , tenans des 
deux côtés la riviere, ainfi que faifoic 
notre camp , 6c le front du camp. Les 
troupes de Beque attaquèrent notre 
main droite , à la faveur de fix pièces 
de canon qui nous battoient , les unes 
en flanc , 6c les autres en tête. Notre 
cavalerie y fit merveilles, & repoufl'a 
les troupes de Beque par trois fois. 

, Les ennemis de la main gauche firent 
effort auflî , 6c perfonne n’attaqua no- 
tre front. Les troupes qui le dévoient 
attaquer , demeurèrent dans le fonds , 
6c n’oferent jamais donner. A la fin 
les deux côtés furent forcés , le droit 
6c le gauche , mais le plus grand effet 
fut au côté droit. Les ennemis y en- 
trèrent. Notre Régiment n’avoit pas 
eu d’autre choc , que quelque coups 
de canon qui nous avoient tué foixan- 
to ou quatre - vingts hommes dans le 
bataillon. Monfieur le Maréchal de 
Ouiche demeura des derniers, & même 
■ne fe vouloit pas retirer j mais on IV 
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contraignit. Notre Régiment fut en- “ 
veloppé de tous côtés. Je fis rencon- 
tre d’un Officier du Régiment de Sa- 
vary qui vint à moi , & me voulort 
tuer. Je lui dis , vous gagnerez beau- 
coup plus à ne le pas faire , il n’y a 
rien fur moi ni fur mon habit de con- 
fidérable , mais je vous payerai bonne 
rançon. Il me dit , que me donneras- 
tu ? mille florins , lui dis-je. Viens , tu 
eft mon homme , j’en ai payé autant il 
n’y a que dix jours , lorfque je fus pris 
par les troupes de Monfieur de Gue- 
briant. A cent pas de là nous rencon- 
trâmes trois Irlandois qui vinrent 
pour m’arracher des mains du Major 
qui me menoit. Il voulut fe défendre. 

Ils dirent qu’ils me tueroient , & que 
je ne ferois pas fon prifonnier. Je leur 
dis , je vous donnerai autant comme jç 
lui donne, qu’un de vous vienne avec 
nous , & que les deux autres tâchent 
d’en attraper d’autres. Ils me deman- 
dèrent combien je lui donnois ? Et me 
conduiflrent au bagage. Les vivan- 
diers me firent bien boire , quoi que 
je ne le voulufle pas. Le foir je fus me- 
né au camp du Colonel Savary , qui 
fi-tôt qu’il fçut que j’étois prifonnier , , 
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V / m’envoya chercher , & me dit : Que , 
'■ ^'quoique Ton Major m’eût pris, j’étois 
(on prifonnier, & non pas le lien. Je 
lui répondit que je ne me fouciois pas 
ç!e cela, pourvu qu’on fe contentât de 
ce que j’avois promis. Il me demanda 
combien. Je dis que c’étoit mille flo- 
rins. Il répondit qu’il s’en contente- 
r.oit. Je couchai cette nuit-là fous Ton 
çhariot avec un nommé dy Houlfaut , 
qui étoit Lieutenant Colonel du Ré- 
giment de Vervins, Le lendemain , 
Dom Francifco de Melos , qui étoit 
General de l’armée des Efpagnols > 
commanda qu’on lui menât tous les 
pri£bnniers qu’on avoit , foit Officiers 
ou Soldats, & que chacun apportât le 
rôle des noms en les menant , parce 
qu’il vouloit payer leur rançon , & les 
garder pour être échangés contre ceux 
qui avoient été prjs dans un combat 
donné en Catalogne par Moniteur le 
Maréchal de la Motte ; & comme on 
av.oit pris un drapeau blanc de notre 
Armée , Dom Francifco de Melos 
m’envoya chercher, & me le montra , 
difant : N’eft-ce pas-là le drapeau de 
votre Régiment de Piedmont ? Je lui 
répondit, non Monfleur, ce ne l’elj 
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point. Dites-moi la vérité , de qui eft- 
ce donc ? ( Je croyois qu’il n’y eût que 
les vieux Régimens feuls qui en por- 
taient en France.) Je lui repartis que 
tous en portoient. Je vis qu’il me trai- 
toit fort civilement, je le fuppliai avec 
inftance , que dans les Villes où il nous 
vouloit mettre , il en donnât une aux 
Officiers de Piedmont, des plus pro- 
che de la France. Il me dit qu’il le fe- 
roit , & nous mit à Béthune , où je de- 
meurai un an entier ; & quoique j’euffe 
offert deux mille écus pour en fortir, je 
pe pus obtenir ma liberté. 

Durant l’hiver que je fus prifonnier, 
.je gagnai un Capitaine Walon , qui me 
donnoit avis de tout ce qui le faifok 
dans les garnifons , & des forces des 
troupes , tant de cavalerie que d’infan- 
terie ; & quand il leur arrivoit des re- 
crûes, je le fçavois tous les quinze 
jours par fon moyen , & le plus fou- 
vent toutes les femaines. J’écrivois à 
Monfieur le Maréchal de Guiche qui 
commandoit dans Arras , tout ce qui 
fe paffoit chez les ennemis. J’ai encou- 
re onze réponfes de lui à mes lettres. 
Je me fervois pour les porter, du frere 
.du cocher de Monfieur le Gouverneur 
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confidérable pour moi. Il m’a voit fait 
garder le quartier d’Avril pour fervir 
de Maître d’Hôtel, & dit qu’il n’y en 
auroit jamais que deux par quartier juf* 
ques après fa mort, que feu Monfieur 
le Prince en augmenta un troifiéme ap- 
pelé du Perre , & qui étoit frere du 
Préfiderit le Bailleul. 

Le Roi mourut le quatorze du mob 
de Mai de l’année 1 643. & je fortis de 
prifon le quinziéme. Je n’arrivai à Pa- 
ris qu’à la fin du mois de Juin , où 
j’allai faluer la Reine , qui me reçut 
fort bien , me difant que le Roi lui 
avoit dit d’avoir foin de moi comme 
d’un de fes bons ferviteurs , dont il lui 
en avoit donné une lifte lignée de fa 
main, dans laquelle j’étois couché des 
premiers ; qu’elle me promettoit de 
faire quelque chofe pour moi , & que 
je continualfe à fervir le Roi fon fils , 
comme j’avois fait le défunt Roi 5 ce 
que je n’ai pas manqué de faire. 

A cette bataille il y eut quatre cens 
Officiers de pris , tant cavalerie que 
d’infanterie , & trois mille foldats oa 
cavaliers, avec vingt ou trente Offi- 
ciers de tués. Monfieur de Boucha- 
yannes qui commandoit la cavalerie 
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- ", & Monfieur de Saint Supplet , y furent 

auffi tués. Meilleurs de Rantzau , de 
Rocquelaure & de Saint Maigrin, prï— 
. fonniers. Monfieur de Rambure , après 
. avoir été fait prifonnier , fut tué par 
d’autres que par celui qui l’avoit pris , 
parce qu’ils vouloient avoir part à fa 
rançon , & empêcher l’autre d’en avoir 
rien. En telles occafions il fait bon pro- 
mettre à tous , tant à celui qui vous 
tient qu’à ceux qui vous veulent avoir. 


Fin du premier Tome, 
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